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Bernard Vogler

LA POLITIQUE SCOLAIRE ENTRE RHIN ET MOSELLE: 
L’EXEMPLE DU DUCHE DE DEUX-PONTS (1556-1619)*

DEUXlfiME PARTIE

Chapitre V

Le Personnel enseignant 
2.- Comportement et mentalite

La conscience professionelle

Comment se sont conduits ces maitres d’ecole dans leur fonction et dans la 
viequotidienne? Des documents abondants et varies nous permettent de ten- 
ter d’esquisser un profil collectif et de penetrer en partie dans leur mentalite.

La majorite semble avoir assure sa fonction avec serieux, ce qu’on peut de- 
duire de nombreux rapports d’inspection. Dans bien des cas on trouve Pap- 
preciation plein de zele et bien vu de la population, comme en 1560 ä Enkirch, 
Trarbach et Dill,* 1 en 1567 ä Dill et ä Birkenfeld,2 en 1608 ä Herrstein, ä Bir­
kenfeld et a Winterburg.3 Parfois la population demande aux autorites de gar- 
der le plus longtemps possible son instituteur.4 A Kusel Friedrich Franck a 
accru le nombre des eleves de l’ecole bien plus que tous ses predecesseurs.5

Mais quelques-uns ont ete loin de faire preuve d’un enthousiasme debor- 
dant. Le mot »negligent« (fahrlessig) revient plus d’une fois et le gouverne- 
ment doit parfois revoquer ces enseignants trop peu zeles. Johann Glaser est 
destitue ä Kusel en 1609, car il etait si paresseux que les parents ne voulaient 
plus lui envoyer leurs enfants.6 Ailleurs c’est le pasteur qui reclame une repri-

* Nous presentons ici sous une forme legerement remaniee et resumee ia deuxieme moitie de 
notre these de doctorat de 3e cycle soutenue le 1er mars 1969 ä la Facult6 de Lettres de Strasbourg 
devant un jury compose de MM. le Doyen Livet, le President Dupront, Dreyfus et Rapp qui 
nous a accorde le mention Trds Bien. Un resume a paru dans Tlnformation historique, 1972, 
pp. 227-228, sous le titre: La scolarisation en pays Protestant germanique. La premiere partie 
de cette etude est parue dans FRANCIA 3 (1975) pp. 236-320.
1 St A Ko, 33/4942.
2 Id., 33/4948.
3 Ibid., 33/4961.
4 Comme ä Annweiler en 1605.
5 ln ein solch vfnemen gebracht das vor Im der gleichen Keiner gethan, St A Sp, Zw. I, 191/10, 
f. 57.
6 Id., 819/5, f. 209. D'autres rävocations ont lieu a Hornbach (1563 et 1594), a Deux-Ponts
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mande avec menace de destitution ä la Commission d’enquete.* 7 8 Quelquefois 
ce sont les censeurs qui demandent aux autorites d’intervenir, comme ä Mei­
senheim en 1575, oü ils prient les visiteurs, soit de remplacer Melchior Buchi- 
marrus ä cause de sa grande negligence, soit de lui adjoindre un collaborator.9

Certains consacrent en effet plus de temps ä leurs affaires personnelles qu’ä 
leur metier, comme ä Trarbach oü la population se plaint en 1608 que Bech- 
told Hausmann se preoccupe plus de sa nourriture et de ses biens personnels 
que des eleves.9 Johann Kleinhauff de Limbach, un chapelier, se rend ä tous 
les marches de la region au point que les parents se plaignent des conges trop 
frequents. Il parait d’ailleurs exercer son metier pour une nombreuse clientele 
(1605), puisque ses deux grandes chaudieres destinees ä la teinture l’empe- 
chent de pouvoir louer un appartement.10 Pour limiter ces risques le gouver- 
nement restreint les deplacements hors de la commune en exigeant l'autorisa- 
tion prealable du pasteur. Cela n’empeche pas certains de s’absenter 
frequemment, comme celui de Kastellaun, qui voyage parfois (1567) pendant 
trois semaines consecutives.11 Enfin Gordian Hasselbach de Trarbach donne 
un conge ä la classe chaque fois qu’il veut faire une promenade.12

Dans quelques cas le maitre essaie d’utiliser les eleves pour des täches non 
scolaires. Le gouvernement de Birkenfeld se voit oblige d’interdire en 1591 
d’employer les enfants pour des travaux domestiques ou agricoles pendant 
les heures de classe,13 et de rappeier en 1593 cet edit dans le bailliage de Win­
terburg,14 signe que certains instituteurs exploitent les ecoliers comme 
main-d’ceuvre gratuite pour leurs affaires personnelles. Peter Kraut de Trar­
bach (1580) a pris quelques gar^ons pour les travaux de ses champs et pour 
bruler les herbes dessechees.15

(1605) et ä Enkirch (1580). En Saxe ces cas sembient avoir ete nombreux aussi d’apres une chroni- 
que de Hayneccius, citee par Gehmlich (E.), op. cit., p. 31:

Die M üssigkgenger in der Schul 
Thun nichts, sind guter tage full%
Sie lassen vnser Kinderlein 
Stets bleiben wer vnd wie sie sein.

7 Par exemple ä Deux-Ponts (1558) et ä Kastellaun.
8 G St A Mu, K. b. 390/1 c, f. 724. A Manubach au Palatinat le maitre d’ecole est absent au moins 
un jour sur deux; il fait parfois surveiller les eleves par sa mere, sa femme ou le boulanger (synode 
du 20 fevrier 1611> Rh P K A Du, AI IX, Bl, p. 140).
9 StA Ko, 33/4961, f. 4.
10 K Sch A Zw, II, 268, f. 1.
11 St A Ko, 33/4948, f. 47.
12 Id., 33/4955, f. 3.
13 Ibid., f. 114.

Ibid., 33/4947, f. 5.
15 die Schüler zur feltarbeit und wasenbrennen gebraucht. Ibid., 33/5227, p. 125.
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Les activites secondaires

Si la conscience professionneJle n’est pas la qualite essentielle d'une minorite 
importante d’instituteurs, cela tient tantot au faible salaire per$u, peu apte ä 
stimuler le zele, tantot ä la place prise par des occupations secondaires desti- 
nees ä ameliorer l’ordinaire de nombreux maitres.

Ily a d’abord les artisans qui semblent avoir ete peu nombreux: 5 seulement 
sont connus pour tout le duche.16 Une proportion importante, surtout dans 
les villages, exerce en plus la fonction de sacristain. Mais dans les villes les 
deux occupations sont rarement associees, car cela ne sied pas ä Pinstitu- 
teur.17 Un projet d’ordonnance de 1574 recommande d’associer ces deux ac­
tivites, ä l’exemple du duche de Wurtemberg.18 Un edit de 1608 prescrit 
d’ailleurs de ne recruter que des sacristains aptes a faire la classe dans le comte 
de Sponheim,19 pratique en usage dans de nombreux territoires.20 Les exem- 
ples abondent d’ailleurs dans nos deux principautes.21 Cette fonction consiste 
surtout a sonner les cloches pour les offices et en semaine trois fois par jour, 
ä entretenir la proprete de Peglise et ä accompagner le pasteur lors des visites 
aux malades. Si une horloge existe dans le clocher, ce qui devient assez fre­
quent durant cette periode, le sacristain doit assurer son entretien. Mais cer- 
taines obligations ne sont pas commodes. Ainsi ä Breitenbach la coutume im- 
pose ä ce serviteur de Peglise de chercher au moulin la farine destinee au 
ministre du culte et de lui couper le bois necessaire pour le four tous les dix 
jours.22 C’est pour echapper ä des servitudes semblables que Nicolaus Petri 
de Frankweiler sollicite en 1617 le poste d’Annweiler.23

Plus rarement les instituteurs sont charges de petits travaux de secretariat. 
Comme ils sont bien souvent dans les villages la seule personne avec le pasteur 
a savoir lire et ecrire, ils occupent la fonction de greffier au tribunal villageois 
compose d’echevins et du prevöt. Ce travail leur vautparfois une haute estime 
de la population comme ä Baumholder en 1563 et 1590. A Cleebourg le maitre 
d’ecole doit posseder des connaissances serieuses en droit, afin de s’y recon-

16 2 tonneliers, 1 chapelier, 1 menuisier et 1 coutelier auxquels on peut adjoindre un verrier a 
Sponheim. Dans certaines regions, comme au Palatinat electoral, ils exercent parfois leur metier 
pendant la classe! (Joerg (H.), op. cit., p. 133).
17 schickt sich sonsten in stetten nitt so gar wol zusammen, St A Sp, Zw. I, 1206/3, f. 165 (avis 
du duc Jean Ier en 1598).
18 St A Neu, Pfalz-Neubürg, 6905, f. 176.
19 St A Ko, 33/4958, f. 50.
20 Par exemple en Saxe et en Thuringe, Tietz (G.), op. cit., p. 17 et Fischer (K.), op. cit., p. 91.
21 Citons Waldmohr (1558), Ulmet (1565), Odernheim (1593), Essenheim (1596), Lichtenberg 
(1600), Birkenfeld (1560), Herrstein (1590), Wolf et Kastellaun (1608).
22 K Sch A Zw, IV, 2893, f. 64.
23 St A Sp, Zw. I, 697/6, f. 121. Michel Schram de Pferdsfeld (1610) perd souvent un ou deux 
jours pour porter des lettres, faire des corvees ou le guet. II doit parfois servir de facteur meine 
pendant l’office; St A Ko, 33/5257, f. 5.
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naitre dans les coutumes du Mandat24, et de fait les deux fonctions y sont tou- 
jours liees. Mais cette activite peut gener le travail scolaire: en 1608 le pasteur 
de Winterburg declare aux visiteurs que Georg Musculus doit donner un 
conge aux eleves lors des sessions du tribunal, dont le nombre est cependant 
limite ä4 ou 5 par an.25 Son collegue de Stadecken se plaint que Georg Goetz 
neglige parfois la classe au profit de son travail de secretaire du receveur, au 
point que certains eleves vont en classe dans la localite voisine, situee au Pala- 
tinat electoral.26 Pourtant le gouvernement semble favoriser ce cumul: en 
1616 Friedrich Marx n’obtient une augmentation de salaire ä Rehborn qu’ä 
condition d’assurer la fonction de greffier en Supplement,27 et Philipp Spin­
delweg est revoque ä Limbach (1599), parce que son incapacite physique lui 
interdit d’etre en outre sacristain et greffier, deux activites que le prince veut 
confier ä Pinstituteur.28 On peut meme constater Revolution inverse: c’est le 
greffier qui devient maitre d’ecole comme en 1591 ä Odernheim.29 Tres rare- 
ment Pinstituteur fait le secretariat pour la population: mais ä Herrstein cela 
gene en 1598 son activite scolaire d’apres le pasteur.30 Quant a Philipp Haus­
mann de Birkenfeld, il constitue un cas particulier: il s’occupe de la reliure 
des livres de la bibliotheque princiere du duc Charles en 1598.31 Cet eventail 
d’activites subsidiaires est beaucoup plus restreint qu’ailleurs.32 A quoi l’at- 
tribuer ? Contröle plus rigoureux, moindre esprit d’initiative, possibilites plus 
restreintes? Il est difficile de se prononcer, encore que nous penchions pour 
la premiere hypothese.

D’autres activites sont considerees comme partie integrante du metier, en 
particulier le chant et le catechisme. Le maitre d’ecole doit en effet diriger le 
chant ä tous les offices en se tenant dans le choeur devant un pupitre face ä

24 Le Mundat est une vaste foret, situee au nord-ouest de Wissembourg, dont les droits sont 
repartis de fa^on complexe entre differentes seigneuries dont l’eveque de Spire, le duc de Deux- 
Ponts et la ville libre de Wissembourg.
25 St AKo, 33/4961, f. 214.
26 G St A Mu, K. b. 390/le, f. 298. Des plaintes identiques apparaissent au Wurtemberg; Heppe 
(H.), op. cit. T. II, p. 134.
27 K Sch A Zw, II, 273, f. 31.
26 Id., II, 264, f. 29. A Kaub au Palatinat Tinstituteur a 3 fonctions annexes qui entravent la classe: 
sacristain, greffier et secretaire de la fabrique.
29 Ibid., II, 258, f. 42. Il en est de meme pour Johann Albin Kolckwitz a Baumholder (1593). 
Au Wurtemberg, en Thuringe et en Saxe Pinstituteur est aussi souvent greffier, au point qu’il 
lui arrive de troquer sa fonction contre celle de bourgmestre, comme a Loebau, oü ce cas s’est 
produit quatre fois en un siede; Fischer (K.), op. cit., p. 68.
30 St A Ko, 33/4947, f. 170.
31 Id., 33/5504, f. 158.
32 Dans les comtes de Nassau certains maitres sont aussi commergants ä leurs heures; 
Heppe (H.), op. cit., T. III, p. 265. En Saxe ces metiers complementaires sont assez varies et fre- 
quents, consequence de la mediocrite du salaire (mines, artisanat, petit commerce), Gehm- 
lich (E.), op. cit., p. 35. A Weisel le maitre d’ecole fabrique de la biere, ce que la paroisse voit 
d’un mauvais oeil a cause du risque d’incendie que cela comporte (Synode du 27 juillet 1592 du 
bailliage de Bacharach; Rh P K A Du, AI, IX, B 1, p. 49).
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ses eleves et ä la foule pour entrainer celle-ci ä chanter, en vertu de l’ordon- 
nance de 155 7.33 La population attache d’ailleurs souvent une grande impor- 
tance aux aptitudes musicales. En 1609 les habitants de Baumholder se decla- 
rent satisfaits de Johann Neuhard, mais regrettent qu’il ne Sache pas diriger 
le chant. Mais celui-ci a des excuses ä faire valoir.34 Les gens de Hornbach 
se plaignent (1609) que Peter Boes refuse de diriger le chant ä I’office et de 
participer ä Pinstruction du catechisme.35 Inversement Uranius proteste en 
1608 de ce qu’il doit enseigner sans remuneration depuis cinq ans le cate­
chisme aux fillettes et le chant aux gar^ons ä la fin du culte.36 Or tous sont 
tenus de participer ä Pinstruction catechetique ä Peglise le dimanche apres- 
midi, mais parfois aussi en semaine: ainsi Pinstituteur d’Ulmet eprouve des 
difficultes ä assurer cette täche dans les hameaux les plus eloignes.37 II n’est 
donc pas etonnant de voir le prince refuser en 1590 une augmentation de sa- 
laire ä l’adjoint de Deux-Ponts pour ce travail, car il est tenu de le faire en 
vertu de sa fonction.38 En general ce role est accepte d’assez bonne gräce 
comme en 1584 ä Annweiler et ä Bergzabern. Lorsqu’un pasteur tombe ma­
lade, le maitre d’ecole doit parfois le remplacer: Johann Burg d’Odernheim 
re^oit l’ordre en 1569 d’assurer le culte ä Lettweiler en lisant un sermon de 
la »Postille« de Luther ou de Corvinus.39

Par contre certains maitres se plaignent de devoir rendre de menus Services 
au ministre du culte. Georg Doersner enumere tous les travaux qu’il a du faire 
en 1591 pour le surintendant de Kusel, Johann Fabricius: aller trois fois chez 
un medecin distant de 50 km, se rendre dans deux localites pour emprunter 
de l’argent, porter un livre ä un collegue ä Baumholder, allei dans dix localites 
pour inviter des gens aux noces de sa belle-fille, aller chez un collegue ä une 
douzaine de km par un temps execrable; de surcroit il a passe quatre jours 
consecutifs au presbytere pour aider le charpentier; enfin il fut derange ä dif­
ferentes reprises pendant la classe afin d’aller emprunter de l’argent en 
ville.40 A la suite d’un abus aussi manifeste le gouvernement a adresse en 1592 
un bläme a Fabricius.41 Peter Cuntzen de Birkenfeld doit aider son pasteur 
pour certains travaux agricoles, meme durant les heures de classe, en 158Q.42

33 Kirchenordnung ..., fol. 152 vo. Cela semble comraun ä tous les territoires protestants.
34 Le pasteur l’oblige ä chanter des psaumes difficiles que l'homme de la rue ne peut assimiler; 
de plus son predecesseur Kolckwitz trouble le chant en passant sans cesse d’une voix ä une autre, 
du tenor ä la basse et ä l’alto. St A Sp, Zw. I, 190/3, f. 48.
35 K Sch A Zw, II, 43.
36 Id., II, 189, f. 7.
37 G St A Mu, K. b. 389/9 c, f. 191.
38 K Sch A Zw, II, 257, f. 1.
39 Id., II, 146, f. 87. Anton Corvinus (1501-1553) fut un des plus actifs reformateurs de l’Alle- 
magne du Nord et ses recueils de sermons connurent un grand succes.
40 St A Sp, Zw. I, 819/5, f. 159.
41 K Sch A Zw, II, 259/1, f. 59.
42 St A Ko, 33/4953, f. 93.
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Un petit nombre enfin exerce des fonctions plus proprement pastorales. 
Andreas Lucae est nomme adjoint ä Hornbach (1603), ä condition d’assurer 
quelques cultes dans les filiales et de poursuivre ses etudes personnelles.43 Ses 
successeurs devront egalement accepter cette Obligation supplementaire. 
Certains jeunes theologiens s’entrainent ä precher sous la direction du pasteur 
du lieu, afin de se preparer ä leur futur ministere, en participant ä la desserte 
des filiales.44 En 1608 Pantaleon Opitius ä Birkenfeld preche une fois par mois 
et visite les malades au meme titre que le ministre du culte, il participe ä la 
catechese et dirige le chant.45 Quelques-uns dispensaient meme le sacrement 
du bapteme, ce qui a provoque une vive reaction du comte palatin Charles 
qui fit interdire (1394) cette pratique de fa^on categorique.46

Neanmoins ces jeunes instituteurs mettent l’ecole au centre de leurs preoc- 
cupations, a la difference des vicaires qui assurent aussi une classe.47 La popu- 
lation d’Obermoschel se plaint (1598) que depuis neuf ans aucun vicaire n’a 
fait preuve ni de goüt, ni de zele pour les enfants,48 au point que la valeur 
de l’enseignement dispense est presque nulle. Elle reclame en consequence la 
Separation des deux fonctions.49 La meme doleance revient en 1614,50 mais 
le probleme du salaire fait echouer la demande. L’ecole risque de pätir de cer­
tains actes pastoraux qui ont lieu en semaine. A Niederbrombach le ministre 
du culte remplace le vicaire pour faire la classe quand celui-ci celebre des no- 
ces ou des enterrements dans les filiales qu’il est seul ä desservir (1608), ce 
qui risque de troubler l’instruction.51

Le maitre d’ecole a ainsi diverses occupations annexes: il est sacristain et 
greffier; le dimanche il aide son pasteur a I’office en dirigeant le chant et en 
participant ä l’enseignement du catechisme. Il a donc des joumees bien rem- 
plies qui ne laissent que peu de place aux distractions.

Les distractions

Parmi celles-ci la plus importante est constituee par les plaisirs de la boisson, 
qui constituent le grand vice du siede dans l’Empire. Certains en abusent au

43 St A Sp, Zw. I, 1121/3, f. 121.
44 Jeremias Lintz a desservi deux filiales comme Collaborator ä Meisenheim, puis comme insti- 
tuteur a Odenbach il a pour30florins das dorff Gangolff in kirchensacben bedienet (1602-1606), 
G St A Mu, K. b. 389/9c, f. 226.
45 St A Ko, 33/4961, f. 286 et 288.
46 Id., 33/4947, f. 51.
47 C’estlecas ä Obermoschel, a Winningen, a Niederbrombach etä Kastellaun (jusqu’en 1607).
48 kein Diacon lusst oder vleiss zue der Jugendt gehabt.
49 St A Sp, Zw. I, 1206/3, f. 145.
50 Id., f. 235.
51 St A Ko, 33/4961, f. 314. Au Wurtemberg le nombre des vicaires charges d’une ecole, appre- 
ciable en 1559, tend en 1600 vers zero pour ne pas gener le travail scolaire; Schmid (E.), op. cit.,
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point de negliger leur travail. Les exemples abondent. Les censeurs d’Ober- 
moschel se plaignent en 1575 que l’instituteur prefere passer son temps ä ser- 
vir les clients dans l’aubergede son beau-frere plutöt qu’en classe.52 Le meme 
cas se produit ä Kusel en 1585, oü toute la population demande la revocation 
de Nicolaus Klein qui se trouve souvent dans les tavernes pendant les heures 
de classe.53 Son predecesseur Johann Gossenberger a commis de tels abus que 
le gouvernement l’a revoque apres I’avoir contraint ä purger une peine de huit 
jours de prison. Selon le pasteur Baier il reste souvent deux ä trois jours dans 
un village pour boire, et il Iui arrive de s’enivrer au point de provoquer des 
querelies dans les auberges. Pendant ce temps il laisse la porte de l’ecole close, 
obligeant les eleves ä s’asseoir dehors dans I’attente de sa venue eventuelle.54 
Johann Tonsor accumule pour sa part tous les defauts possibles: paresse, 
ivrognerie, querelles, incapacite de chanter et de plus il abuse des jurons: il 
n’est pas etonnant que les parents reclament en 1584 son depart de Frankwei­
ler.55 Dans certains cas cependant une forte consommation d’alcool n’exclut 
pas un travail consciencieux: en 1567 Peter Eckhard donne un mauvais exem- 
ple aux enfants par ses visites frequentes a l’auberge, mais d’apres les censeurs 
il est zele et se conduit bien.56

La consommation du vin joue donc un röle important dans les distractions. 
Matthias Heuger (1562) demande d’ailleurs du vin comme salaire, car ni lui 
ni sa femme ne peuvent s’habituer ä boire de l’eau.57 La vie en famille et en 
societe autourd’unecruche de vin paraissent etre les loisirs preferes de la ma- 
jorite. Ils sont toleres, ä condition de ne pas etre excessifs: ainsi l’ad- 
joint de Deux-Ponts n’obtient pas d’avancement (1563), parce qu’on lui re- 
proche de trop aimer la compagnie.58

Quelques-uns ont un violon d’Ingres original. Sebastian Etschenreuther 
d’Annweiler (1584) va aux champs entre les heures de classe pour cueillir des 
herbes medicinales.59 Johann Wernig (1600) s’occupe d’un elevage de pigeons 
ä Hornbach.60 Certains aiment se deplacer dans les environs ou pratiquent 
la peche. D’autres enfin ont un talent litteraire ou musical auquel ils consa- 
crent trop de temps tel Andreas Trihelius, revoque ä Enkirch en 1587 pour 
avoir compose des poemes juges inutiles et fait imprimer ses ecrits en negli­

52 G St A Mu, K. b. 390/1 c, f. 637.
53 St A Sp, Zw. I, 819/5, f. 62.
54 Id., f. 28.
55 K Sch A Zw, II, 193, f. 64.
56 sey fleissig vnd halte sich sonst auch wol. Id., VI, 1164, f. 30.
57 schwerlich . . . dessen wir auch nicht gewonht; St A Sp, Zw. I, 1121/3, f. 23. Notons qu’au 
XVIe siede le vin et la biere sont consideres comme des boissons indispensables meme pour les 
eleves en raison de leurs qualites nutritives.
58 K Sch Zw, II, 254, f. 81.
59 Id., II, 193, f. 104.
60 Ibid., II, 33, f. 6.



294 Bernard Vogler

geant son travail scolaire,61 ou Melchior Barth (1606) qui passe son temps ä 
jouer de la lyre.62

La Situation sociale dans la paroisse

Mais ceux-ci semblent n’etre qu’une petite minorite. La plupart essaient 
d’avoir des rapports actifs avec la population. Cependant ces relations peu- 
ventetre rendues difficiles par un temperament autoritaire ou par l’insatisfac- 
tion qui resulte d’un salaire minime. Ainsi Georg Doersner se voit en butte 
ä l’hostilite de la population de Kusel (1592), quand le prince oblige la ville 
ä lui payer 8 florins de plus.63 Nicolaus Ischnopedius se fait reprimander ä 
Hornbach (1558) pour son comportement trop fier et arrogant.6* Abraham 
Friderici se voit reprocher (1605) par les censeurs de Barbelroth son tempera­
ment impetueux et altier qui empeche les enfants de venir en classe avec plai- 
sir.65 Plus violent encore est Peter Kraut de Trarbach qui parvient ä faire an- 
nuler gräce ä Intervention de Tuschlin, membre du gouvernement et aussi 
de sa famille, une premiere revocation en 1579, succes qui ne fait qu’accroitre 
l’arrogance de son comportement. Son pasteur Johann Brycher ecrit l’annee 
suivante que durant neuf mois il s’est conduit de fa^on deplorable avec cer- 
tains bourgeois en les calomniant et en leur cherchant quereile.66 Le recteur 
de l’ecole Johann Wagner sollicite son transfert, afin de ne plus avoir de con- 
tacts avec lui. Lors de la visite paroissiale Kraut a reclame, ecumant de colere, 
le depart du ministre du culte Daniel Baier qui venait de lui faire une observa- 
tion, puis il est sorti plein de rage. Or il avait prie de nombreux parents d’ele- 
ves de ne pas l'accuser en depit de l’abus de chätiments corporels,67 sans 
compter les calomnies. Ainsi il a accuse deux bourgeois connus pour leur in- 
tegrite de lui avoir vole sa bourse: il les a forces ä se deshabiller dans la cham- 
bre du conseil en presence de nombreux tiers, alors qu’on l’a retrouvee finale­
ment dans ses propres vetements. Heureusement une bonne volonte 
reciproque permet parfois d’attenuer ou meme de supprimer ces querelies, 
comme ä Essenheim (1616), oü les censeurs sont satisfaits de Nicolaus Starck, 
tout en indiquant negligemment qu’il a cesse d’etre »un peu agite et querel- 
leur«.68

61 unnützen gedicbten; St A Ko, 33/5998.
62 St A Sp, Zw. I, 697/6, f. 99. Mentionnons aussi Peter Boes qui a compose ä Kusel un poeme 
latin de six pages (1573). Id., 819/5, f. 29 ä 31.
« Ibid., f. 168.
64 G St A Mu, K. b. 389/8a, f. 181.
65 ungestüm und drutzig. Id., 390/2 d, f. 817.
66 St A Ko, 33/5227, p. 103 et 139.
67 viel andere Bürger mitt bittlichen Worten abgehalten ihn zu verklagen. Indem er Iren Kindern 
grosse Beulen und blohe Nassen In die köpff, auch geschlagen, dass sie... blutt gespien. Id., 
p. 126.
68 etwas vnruhig vnd zänckisch. K Sch A Zw, II, 175, f. 15.
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Lapersonnalite des instituteurs tient ainsi un grand röle dans leurs rapports 
avec la population. Mais leur insertion dans la paroisse depend aussi de Ieur 
»utilite«. Les parents tiennent en effet a ce qu’ils soient plus consciencieux 
en classe et qu’ils sachent diriger le chant au culte. S’ils repondent ä ces desirs 
on aime les garder longtemps. Il nous est cependant difficile de mesurer Pes- 
time dont ils beneficient, ainsi que leurs relations personnelles avec les fa- 
milles. Celles-ci semblent parfois un peu difficiles.69 Mais un seul texte y fait 
allusion: le projet de 1574 interdit aux parents de calomnier et de battre le 
maitre d’ecole.70 Parfois aussi celui-ci ne joue aucun röle et n est pas plus ne- 
cessaire que la cinquieme roue d’une voiture.71 Ces rapports dependent aussi 
de l’empressement mis par les parents ä payer Pecolage et de la sociabilite de 
l’instituteur.72

Parmi les rares indices permettant de juger de la place sociale tenue par ce­
lui-ci se trouve le parrainage connu gräce aux registres des baptemes. Or le 
maitre d’ecole y apparait assez rarement. A Meisenheim par exemple, oü 
existepourtantuneecole Iatine importante, Johann Kalbach n’est eite qu’une 
seule fois, pour le fils d’un tailleur,73 pendant les annees 1607 ä 1617, alors 
qu’il y a une moyenne de 40 baptemes par an, et qu’il est reste 20 ans dans 
cette bourgade. Sa femme Test aussi une seule fois ainsi que celle de son ad- 
joint Paul Meier.74 Le meme phenomene se manifeste ä Kastellaun, oü seule 
la femme de l’instituteur est nommee une fois pour une dizaine de baptemes 
annuels.75 Dans les villages on semble faire appel ä eux plus frequemment. 
A Winterburg le maitre d’ecole est designe deux fois et sa femme une fois en­
tre 1592 et 1601;76 il Pest six fois ä Niederbrombach entre 1603 et 1619 pour 
une quarantaine par an, dont deux fois chez un berger et une fois chez le pas- 
teur.77

Ces relations, on peut les observer aussi en analysant le choix des parrains 
designes lors du bapteme de leurs propres enfants: on denombre principale- 
ment des membres du clerge et de l’administration, peut-etre dans un souci 
de carriere, alors que les simples artisans ou paysans sont plus rares. Ceux-ci

69 Melanchthon consacre tout un discours a leurs difficultes (»De miseriis paedagogorum«) et 
se plaint en particulier du mepris dans lequel ils sont tenus non seulement par les marchands, 
mais aussi par ces demi-dieux qui gouvement dans les Conrs, Corpus Reformatorum, XI, 1843, 
col. 299. En Saxe certains sont calomnies et parfois meme menaces de voies de fait, signe de leur 
faible credit; Gehmlich (E.), op. cit., p. 41.
70 St A Neu, Pfalz-Neuburg, 6905, f. 176.
71 A Hinzweiler en 1609; Mahler (L.), op. cit., p. 139.
72 Georg Jung est peu apprecie ä Cleebourg (1609), car il se montre jaloux et depite (grollisch, 
steif, neidisch, trutzig) et traite les gens de coquins (Schelme); K Sch A Zw, II, 174, f. 55.
73 Coblence, Archiv der Ev. Kirche im Rheinland, 555/144, T.I., p. 87.
74 Id., p. 60 et 89.
75 Ibid., 555/23/1.
76 Ibid., 555/92/1.
77 Ibid., 555/146/1.
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ne sont sollicites que dans certains villages, ou exceptionnellement dans les 
bourgades corame pour Johann Kalbach ä Meisenheim en 1615.78 Mais son 
successeur Johann Reiger prend comme parrains pour sa fille le pasteur 
Schlecht, lafemme du vicaire Hermanni et celle du prevot (1619). Son adjoint 
Hieronymus Wilt fait appel au vicaire et ä la femme du receveur ecclesiasti- 
que.79 Parfois ils s’adressent ä des personnes exterieures comme Barthold 
Raun (1612) qui prend une femme noble des environs, un membre du conseil 
de Birkenfeld et un habitant de la localite.80 Paul Glaser de Winterburg choi- 
sit pour sa fille (1592) une marraine de Sarrebruck, qui est peut-etre un mem­
bre de sa famille, comme il est ne pres de cette ville.81

Les instituteurs semblent avoir tenu une place modeste dans la plupart des 
localites, sauf s’ils etaient greffiers ou tres sociables. C’est une categorie pro- 
fessionnelle nouvelle qui cherche ä obtenir un rang apprecie. Mais leur faible 
salaire, le comportement de certains d'entre eux (paresse, ivrognerie) et les 
mutations frequentes les empechent de s’integrer dans la ceüule fermee de la 
paroisse.

Des rapports souvent difficiles avec le clerge

Aussi n’est-il pas etonnant de voir les maitres d’ecole, pour eviter de se re- 
trouver sans emploi, manifester une deference et meme une soumission re- 
marquable, ä en juger par les lettres conservees, ä l’egard du prince, du gou- 
vernement et des baillis, ä de rares exeptions pres.82 Mais il faut preciser que 
ce sont presqu’ exclusivement des requetes ou des justifications contre des 
accusations. L’interrogatoiredes baillis lors des visites paroissiales revele que 
les relations des instituteurs avec ces derniers sont bonnes en general, sauf une 
seule exception.83 Il n’y a donc pas de trace de contestation dans cette catego­
rie sociale.

Avec le clerge les rapports sont ceux de subordonnes avec des superieurs 
hierarchiques. Une ordonnance du comte de Sponheim de 1592 prevoit que 
les instituteurs doivent se conformer aux ordres des pasteurs et les respecter.84 
Or comme certains exercent en meme temps la fonction de sacristain, le clerge 
peut les utiliser ä des täches variees et parfois de fa$on excessive. Il n’est donc

78 Ibid., 555/144, T. I p. 89.
7* Ibid., 111 et 112.
80 Ibid., 555/146/1.
81 Ibid., 555/92/1, p. 5.
82 Celles-ci se terminent le plus souvent par vndertheniger alle Zeit willig vnd gehorsamer, G 
St AMu, K. b. 390/1 b, f. 460.
83 En 1597 a eclate une affaire de calomnie non precisee entre la femme de Johann Leininger 
et le bailli Heinrich Tuschlin de Winterburg; St A Ko, 33/6919, f. 11.
84 in Ehren halten. Id., 33/4958, f. 3.
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pas etonnant de trouver quelques cas de conflits personnels. Matthias Syderi- 
cus est revoque ä Niederkirchen (1593) pour des querelies avec le pasteur.85 
Parfois il s’agit d’affaires mineures, comme ä Bergzabern (1584) pour des 
baptemes,86 ou de questions theologiques: Martin Caesar de Traben accuse 
Gordian Hasselbach d’avoir des opinions calvinistes sur la Cene et de tenir 
des conventicules secrets, mais la paroisse n’a aucun grief contre lui, et le se- 
cretaire du grand-bailli parvient finalement ä les reconcilier.87 Certains se 
montrent irreverencieux avec meme une pointe d’hostilite: Ludwig Vellerich 
de Baumholder, ä qui le bailli demande des comptes parce qu’il a pris un aide 
pour de menus travaux, s’en prend au clerge qui jalouse cepauvre komme qui 
aurait ete bien apte.88 En 1606 Uranius est condamne pour une querelle avec 
Hexamer ä un florin et demi d’amende ä payer dans les huit jours, sinon la 
sanction sera doublee.89 Quelques-uns n’admettentpas les observations faites 
comme Adam Rapus qui va se plaindre au prevöt d’Enkirch apres chaque re- 
primande.90

Parfois le conflit prend des dimensions considerables. En 1592 Johann Och 
de Gebroth s’est battu avec son pasteur qui s’etait montre genereux ä son 
egard; il est condamne ä trois jours de prison en tant qu’etranger recrute ex 
gratia.91 La meme sanction frappe en 1591 Philipp Dörsner qui avait frappe 
le ministre du culte d’un village voisin et lui avait lance un verre en pleine fi- 
gure.92 Johann Maikammer de Baumholder a dit un flot d’insultes ä son pas­
teur quand il etait pris de boisson, en le taxant en particulier d’ivrognerie; en 
plus, en 1583, il a menace un menuisier avec un couteau, ce qui lui rapporte 
huit jours de prison et l’exil.93 Mais il n’est pas toujours seul responsable. 
Georg Musculus de Traben (1598) est accuse de calomnie par Wenceslaus 
Fend, mais le chancelier Zeuger note en marge que ce dernier est de nature 
coleriqiie et soup^onneuse. Une enquete revele que la querelle a ete ättisee 
par la population et que les deux antagonistes sont d’humeur difficile, au 
point qu’il a fallu les muter tous les deux.94 Johann Schwartz d’Essenheim 
adresse au duc Jean I" une supplique au sujet de son pasteur Jacob Sasse qui

85 K Sch A Zw, II, 259/2 f. 31.
86 Id., II, 193, f. 175.
87 St A Ko, 33/5504, f. 34 ä 37.
88 ob die pfaffen mir solches nit gunnen wollen, hettens doch diesem Armen dropff der doch ge­
nugsam gewesen were gegundt, St A Sp, Zw. I, 190/3, f. 35. Des plaintes sont aussi frequentes 
ailleurs, en Saxe (Gehmlich (E.), op.cit., p. 37) et au Wurtemberg, oü de nombreux ministres 
du culte se plaignent de leur irreverence, au point qu’un edit est necessaire en 1590 pour obliger 
tous les instituteurs ä respecter les pasteurs; Schmid (E.), op. cit., p. 79.
89 K Sch A Zw, II, 187, f. 6.
90 St A Ko, 33/4956, f. 9.
9' Id., 33/6092, f. 117.
92 K Sch A Zw, II, 258, f. 69.
93 St A Sp, Zw. I, 190/3, f. 21 et 27.
94 St A Ko, 33/5504, f. 127 et 138.
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a voulu le frapper ä la tete, qui l’a traite de voleur et sa femme de prostituee. 
Finalement, en 1594, les deux adversaires sont revoques.95 Enfin un conflit 
peut eclater pour des raisons uniquement financieres, comme ä Ulmet oü le 
pasteur Gimbsbach est condamne ä une amende de 3 florins pour avoir ca- 
lomnie sans raison Nicolaus Becker, qui refusait de lui livrer les 4 muids de 
seigle qu’il lui devait selon la coutume.96

Comportement religieux et moral

Neanmoins ces cas sont rares, car la majorite tient ä eviter toute quereile par 
conviction religieuse ou par crainte des autorites. On constate d’ailleurs chez 
beaucoup une ferveur sincere, ce qui ne doit pas surprendre, vu que la plupart 
des maitres desirent devenir pasteurs, que tous enseignent le catechisme et 
sont consideres comme lies directement ä l’Eglise. Meme l’analyse des ensei- 
gnants de carriere ou des instituteurs villageois ne permet pas de trouver un 
comportement original. La plupart d’entre eux semble avoir des convictions 
assez fortes pour preferer la perte de leur poste ä l’acceptation de doctrines 
nouvelles. En 1590-92 les maitres des trois principales ecoles du duche, tous 
en place depuis plus de dix ans, sont revoques pour leur refus d’enseigner le 
nouveau catechisme.97 On peut y ajouter Jacob Thomae de Meisenheim qui, 
apres neuf ans de Service, demande son conge en 1592, probablement pour 
le meme motif.98 99 Ainsi tous les instituteurs urbains stables du duche ont 
voulu preserver leur appartenance Iutherienne. Ceux qui ne deviennent pas 
pasteurs ont souvent aussi une foi assez vive. Lors de la visite de 1558 Chris­
toph Hilsbach remercie Dieu le Tout-puissant pour la gräce temoignee par 
l’inspection ä l’ecole." Peter Thomae de Meisenheim a fait don de 50 florins 
ä l’aumöne de cette ville ä sa mort.100 L’examen du catechisme se revele satis- 
faisant la plupart du temps, plus que le reste des connaissances, signe de cons- 
cience professionnelle, mais sürement aussi de l’interet porte ä l’enseignement 
religieux.

Dans les requetes apparait presque toujours une allusion ä Dieu, qui peut 
etre parfois clause de style, mais son insistance donne ä penser qu’elle revele 
une piete sincere. Johann Rangius, candidat en 1583, promet tout le zele pos- 
sible avec »l’appui du souffle de la bonte divine . . . dans l’interet de l’Eglise

95 G St A Mu, K. b. 390/1 e, f. 308-309. A Obermoschel le pasteur a frappe Behen en pleine 
figure devant les eleves (1565). Id., 390/1 b, f. 371.
96 K Sch A Zw, II, 265, f. 17.
97 II s*agit de Caspar Hilsbach ä Hornbach, Leonhard Exter ä Deux-Ponts et Albert Hugo ä 
Bergzabern.
98 Id. II, 259/1 f. 43.
99 G St A Mu, K. b. 389/8a, f. 81.
100 Meisenheim, Pfarrarchiv, XVI, 7, annee 1610.
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de Dieu«.101 En general, les lettres se terminent par la formule classique de 
prier Dieu en faveur de la sante du prince.102 Dans les demandes d’augmenta- 
tion de salaire on insisteen general sur la misere, on invoque la volonte divine 
et on promet que Dieu restituera au prince les avantages consentis,103 mais 
ces expressions ne sont parfois qu’une precaution oratoire. Il semble qu’il 
faille douter par exemple de la sincerite des belles paroles de Jacob Gossen­
berger qui intitule une lettre de justification au secretaire du bailliage »Que 
Dieu le Pere eternel vous accorde gräce, reconfort et paix par son fils Jesus- 
Christ notre seulsauveur et soutien veritable« et qui poursuit par des citations 
tirees de I’epitre aux Philippiens sur la paix et de la premiere epitre de Jean 
sur Dieu qui est amour; d’apres d’autres rapports ce personnage avait en effet 
la conscience assez chargee. Il aurait donc tente, en faisant appel ä la sensibilite 
religieuse de son correspondant, de se faire pardonner ses incartades.104

Seul un petit nombre parait avoir un comportement religieux moins mar- 
que. Tres rares sont les lettres oü il n’y a aucune reference ä Dieu. Adam Ra- 
pus d’Enkirch se voit revoquer en 1592 pour son peu de cas envers la religion: 
il va rarement ä la Cene et sans confession prealable,10S et le chancelier Bal­
thasar Zeuger note que c’est un »veritable ane profane«.106

En ce siede d’intolerance, une attitude ouverte envers le catholicisme de- 
meure exceptionnelle. C’est le cas de Philipp Hausmann qui doit etre revoque 
(1605) pour ses sympathies catholiques datant probablement de son sejour 
d’etudes ä Fribourg. Werner Durnauer de Hornbach, hostile au calvinisme, 
a pris en 1593 des parrains catholiques,107 mais probablement plus par hosti- 
lite envers les reformes que par Sympathie personnelle pour le catholicisme. 
Mais inversement aucun instituteur ne s’est signale par une hostilite particu- 
liere envers ce dernier.

Dans l’ensemble les maitres d’ecole ont eu un comportement religieux con- 
formiste certes, ä cause des pressions exterieures, mais souvent anime d’une 
foi sincere.108 Aussi leur conduite morale a-t-elle ete honnete en general. Les

101 divinae benignitatis aura me comitante . . . cum fructu Ecclesiae Dei, lettre du 9 septembre 
1583 adressee au duc Jean Ier, St A Ko, 33/5227, p. 187.
102 Par exemple dans la lettre de candidature de Bechtold Hausmann du 6 octobre 1594: mit 
embsigem gebet zu Gott dem Almechtigert umb dieselb gutte frische leibs gesundtheit, Langes 
leben und glückseliger Regierungb«. Id., p. 245. Peter Cuntzen confie en 1591 les co-princes in 
Götlichenn schütz und schirm des Allmechtigen, ibid., 33/4955, f. 74.
103 wirdt der Allmächtige gott EFG vielfeltig wider Erstatten, hie zeitlich vnd dortt ewiglich, 
supplique du 8 octobre 1617 de Nicolaus Starck d’Essenheim; G St A Mu, K b. 390/lf, f. 460.
104 St A Sp, Zw. I, 191/10, f. 25.
105 Celle-ci est toujours obligatoire chez les luth^riens de Sponheim d’apres l’ordonnance eccle- 
siastique de 1557.
106 Ein rechter prophan Esel, St A Ko, 33/4956, f. 76.
107 leuthe aus dem Bapsthumb, St A Sp, Zw. I, 161/4, f. 5.
108 Un cas tresparticuJier est celui de Johann Mohr, un ancien dominicain converti qui se revele 
inapte. On se montre indulgent, mais en redoutant son apostasie, car il entretient des relations 
avec des pretres de la region. Le pasteur Artopaeus dir meme qu’il risque canis ad vomitum. De
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renseignements sontpourtant rares, bien que les inspections aient ete menees 
avec serieux. On peut en deduire que le contröle effectue lors de la nomina- 
tion est efficace. Les sources ne mentionnent que quatre affaires. Johann 
Kolckwitz est demis de ses fonctions (1596) pour paresse, refus de la Cene 
et surtout pour son comportement »coupable«, et condamne ä huit jours de 
prison au pain et ä l’eau.109 Georg Faber de Kastellaun mene une vie »impie 
et scandaleuse« (1616). Il a contraint la soeur du ministre du culte Andreae 
ä se fiancer avec lui en beneficiant de la complicite de son collegue d’En- 
kirch.110 Martin Schleusske a rendu enceinte une jeune fille promise ä un autre 
fiance (1565), ce qui leur vaut deux semaines de prison ä chacun, l’exil et le 
refus de mariage dans le comte.111 Enfin Gangolf Frick se voit refuser Baum­
holder en 1581, car il a du epouser avec precipitation une servante du bailli 
de Deux-Ponts.112

La plupart des instituteurs sont maries, sauf parfois dans leur premier 
poste, mais nos sources sont muettes sur leur vie familiale et sur les relations 
de leur femme avec la population. Tout donne ä penser que les rares plaintes 
connues demeurent l’exception. Certains se soucient assez peu de leur fa- 
mille: Michel Beer de Waldmohr (1591) se voit reprocher de ne pas s’occuper 
comme il convient de sa famille.113 D’autres maltraitent leur femme: Georg 
Jung est repris ä Cleebourg (1613), car il se conduit mieux avec sa femme de- 
puis sa revocation et les echevins veulent le garder ä cause de son experience 
juridique des coutumes du Mundat. 114 115 Georg Dörsner de Kusel, au cours 
de ses ivresses, oblige parfois sa femme et ses enfants ä passer la nuit en pleurs 
dans l’etable avec les betes.1,5 Mais par contre nous ignorons tout sur le röle 
social de ces femmes.

On releve egalement une propension a se plaindre trop souvent: Matthias 
Heuger resoit l’ordre en 1562 de ne plus adresser de suppliques ä la legere 
au gouvernement et de ne pas rencherir sur les doleances.116 L’habillement 
et la proprete n’ont jamais pose de problemes sauf pour Sebastian Etschen- 
reutter, accuse par un candidat ä sa succession il est vrai (1585) - mais I’en- 
quete ne le dement pas - d’etre malpropre et couvert de vermine.117

plus il n'est pas en securite ä Traben: un homme de Berncastel, situe dans l’eveche de Treves, 
l’a blesse en le traitant de verlauffener Mönch vnd schellen, d’autres catholiques font circuler 
des rumeurs calomnieuses ä son sujet et envisagent de le faire saisir de nuit par un rapt; St A 
Ko, 33/4963, f. 8, 33/5225 et 33/5226.
109 schädlichem unnd üppigem Verhalten, K Sch A Zw, II, 261, f. 47.
110 üppiges Gottloses vnd ergerliches leben, St A Ko, 33/5937.
1,1 Id., 33/6008.
112 St A Sp, Zw. I, 190/3, f. 15.
113 liederlichen hausshaltung; K Sch A Zw, II, 258, f. 85. .
114 Id., II, 272, f. 75.
115 St A Sp, Zw. I, 191/10, f. 65.
116 K Sch A Zw, II, 253, f. 111.
117 St A Sp, Zw. I, 697/6, f. 37. La reglementation semble moins tätillonne qu’en Allemagne
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Enfin le contröle assez strict lors de la nomination parait efficace: si les 
plaintes sont frequentes, eiles concernent souvent le manque de zele ou Tabus 
de boisson, mais rarement le comportement moral. Ce sont toujours des 
hommes de couleur terne et grise, excluant des personnages truculents, dont 
nous n’avons que deux exemples. Jacob Gossenberger de Kusel s’est absente 
dix jours lors du carnaval (1583) pour queter en compagnie des paysans des 
rötis dans les hameaux des environs en jouant de la cithare; en meme temps 
il recherche les festins, les beuveries et les bals dans une tenue peu decente. 
Mais en rentrant chez lui il se fait jeter par sa femme au bas de Tescalier.118 
Adam Rapus est de la meme trempe. Il s’absente chaque semaine pour aller 
dans les auberges et assister ä des noces. Selon le chancelier Zeuger il se com- 
porte beaucoup plus en »bouffon ou en comedien«.119

Un interet variable pour la culture

La discretion relative des instituteurs est surtout sensible chez les jeunes qui 
aspirent ä entrer dans la carriere ecclesiastique et chez ceux qui ont fait des 
etudes assez poussees. Ceux-ci menent souvent une vie plus retiree et plus 
calme, afin de poursuivre leurs etudes personnelles, comme Heinrich 
Scharpff ä Kleinich en 1608.120 Lors des visites paroissiales certains brillent 
parleurerudition, en particulier ä Sponheim en 1608. En 1576 Heinrich Hils­
bach adresse au gouvernement une supplique redigee en vers latins pour une 
augmentation de salaire.121 Un petit nombre possede une bibliotheque assez 
riche, ce qui leur permet de jouer un role culturel notable dans les bourgades, 
ä Timage du pasteur. Une description complete de ces livres existe pour neuf 
maitres d’ecole dont cinq futurs ecclesiastiques; deux gardent leur metier ä 
vie et deux sont revoques en 1590-92 pour leur fidelite ä la doctrine luthe- 
rienne.122 Le nombre des ouvrages varie de 14 (Metzler) ä 120 (Horter). Trois 
en possedent entre 24 et 32 et deux en ont 53 et 64. La proportion des livres 
religieux se situe entre 23 et 50%, sauf pour Metzler (78%), Friderici (96%) 
et Klamp (96%). Chacun possede en moyenne deux Bibles, en allemand et 
en latin. Les autres volumes sont en general des exegeses de livres bibliques, 
des recueils de sermons, des ouvrages de controverse, des psautiers et des ma­

centrale et septentrionale, oü certaines villes comme Brunswick (1596) reglementent de fagon 
minutieuse le comportement et rhabillement; Fischer (K.), op. cit., p. 70.
118 St A Sp, Zw. I, 191/10, f. 22 ä 28.
119 »gebe einen gauckler oder spielman besser dan ein Schulmeister«. St A Ko, 33/4956, f. 76.
120 »still und eingezogen«. Id., 33/4961, f. 73.
121 St A Sp, Zw. I, 697/6, f. 25.
122 Ce sont celles de Caspar Hilsbach ä Hornbach (1580), Melchior Klamp a Alsenz (1585), Ja­
cob Thomae a Meisenheim (1585), Abraham Friderici ä Barbelroth (1605), Johann Metzler a 
Barbelroth (1609), Jacob Horter ä Bergzabern (1609), Georg Jung a Cleebourg, Johann Kalbach 
et Johann Schwab a Meisenheim (1609).
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nuels d’edification, en proportion variable. Sur les six instituteurs reformes, 
deux seulement possedent des ouvrages de Luther et de Brenz,123 mais cinq 
ont du Melanchthon, non seulement des livres theologiques, mais aussi sa 
»Dialectica«, sa »Rhetorica« et sa »grammaire». Parmi les auteurs reformes 
Calvin et Beze sont presents quatre fois, mais Gwalther et Bullinger de Zürich 
seulement trois et une fois. Les ouvrages les plus repandus sont V »Institution 
chretienne« de Calvin (quatre), la Version latine du Nouveau Testament de 
Beze (quatre) et les commentaires du catechisme de Heidelberg par le theolo- 
gien palatin Ursinus (trois). Chez les trois lutheriens, les Oeuvres de Luther 
et Melanchthon (surtout les Loci et Y Examen, deux resumes de dogmatique) 
dominent nettement.

A cöte de la theologie on trouve surtout des auteurs litteraires, pour la plu- 
part achetes au moment des etudes secondaires. Les ecrivains grecs et latins 
sont presents dans 4 et 6 bibliotheques. Ciceron l’emporte de loin avec les 
»Epistolae« (4) et les »Orationes« (4). Erasme conserve une certaine attraction 
chez 5 instituteurs, mais seuls les »Colloquia« apparaissent plus de deux fois 
(3). Quatre possedent des livres d’histoire et trois un ouvrage de medecine, 
dont Jacob Thomae qui a aussi un volume traitant des Sciences occultes. 
Georg Jung detient 8 livres de droit, ce qui est normal vu ses competences 
juridiques, et Jacob Thomae en a 4, car pendant son sejour ä Marburg il a 
suivi quelques cours de droit. Einfin Jacob Horter, Ie plus erudit de tous, de­
tient 26 ouvrages de belles-lettres, 14 de dialectique, 13 de grammaire, 12 de 
poesie, 8 d’ethique, 4 d’histoire, sans oublier les Sciences auxquelles il est le 
seul ä s’interesser: arithmetique (5) et physique (3). Or ces deux derniers, 
Horter et Thomae, qui ont la culture la plus diversifiee, sont aussi parmi les 
meilleurs pedagogues du duche.

Ces catalogues remis ä deux periodes differentes revelent le souci constant 
des autorites de veiller ä une bonne culture des maitres d’ecole. En 1608 les 
visiteurs interrogent tous les instituteurs sur leurs lectures et leur ordonnent 
de poursuivre leurs etudes. Marcus Clasius lit tous les jours 3 ä 4 chapitres 
de la Bible et s’instruit en theologie dans trois ouvrages dans l’espoir de deve- 
nir pasteur un jour.124 Pantaleon Opitius de Birkenfeld se contente de deux 
chapitres de la Bible par jouretpossede des oeuvres de dogmatique et de con- 
troverse de trois theologiens lutheriens orthodoxes.125

Mais ces maitres erudits et studieux ne constituent qu’une minorite. Ceux 
des campagnes, absorbes par leurs täches variees, preferent se detendre autour 
d’une cruche de vin. Leur bibliotheque est tres reduite et ne comporte que

123 Johann Brenz (1499-1570) fut le reformateur des villes souabes et du Wurtemberg.
124 Un traite de dogmatique, les »Loci Comrrunes* de Simon Paul, theologien lutherien, et deux 
recueils de sermons. St A Ko, 33/4961, f. 50.
125 Heerbrand, »Compendium«; Hunnius, »De Sacramentis et persona Christi«; Osiander, 
»Contra adversarios, nempe Calvinianos, Pontificios et Anabaptistas«. Id., 1. 288.
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peu de chose ä cöte d’une Bible allemande, du catechisme, d’un psautier et 
d’un recueil de cantiques. D’ailleurs l’examen de leur savoir se limite aux 
questions religieuses, au chant et ä l’ecriture. Neanmoins c’est un point de 
depart appreciable dans un milieu rural jusque-lä pratiquement livre ä lui- 
meme, et oü seul le pretre savait lire, mais sans se soucier de transmettre son 
savoir. Ce goüt pour la culture apparait aussi dans le desir de quelques-uns 
d’avoir un »bureau« (Musaeum), une piece oü ils puissent etre seuls pour 
s’adonner ä des occupations intellectuelles, comme Christoph Hilsbach ä 
Deux-Ponts (1558), qui obtient satisfaction des autorites.126

Le contröle des autorites

C’est pour favoriser cette evolution et eliminer les quelques brebis galeuses 
inevitables que des 1557 les autorites se preoccupent du contröle regulier des 
ecoles. L’ordonnance de 1557 prevoit que chaque pasteur inspecte au moins 
unefois par mois les ecoles de sa paroisse avec la participation eventuelle d’un 
representant du pouvoir civil.127 En 1560 le gouvernement precise cette ins- 
pection: les ecclesiastiques doivent veiller ä ce que les classes fonctionnent 
bien, contröler le comportement des maitres et faire passer un examen aux 
eleves tous les six mois.128 Le projet de 1574 impose au ministre du culte de 
surveiller la moralite et l’orthodoxie de l’instituteur, son enseignement du ca­
techisme, de la lecture, de l’ecriture et du calcul.129 Pour le comte de Spon­
heim un edit de 1590 exige que le pasteur vienne en classe toutes les quatre 
semaines pour verifier avec »constance et soin« l’enseignement et la discipline 
et que le bailli l’assiste en cas de necessite.130

Dans lapratique cependantces dispositions ne sont pas appliquees partout. 
En 1575 les censeurs d’Obermoschelseplaignentquele pasteur inspecte rare- 
ment la classe, et en plus l’instituteur ne tient pas compte de ses observa- 
tions.131 Neanmoins ce contröle existe en general, avec des differences pour 
la frequence. Le plus souvent on observe la regle des quatre semaines, comme 
ä Trarbach en 1581, oü le ministre du culte doit faire tous les trois mois un 
rapport ä la chancellerie de Deux-Ponts ä ce sujet.132 En 1590 le gouverne­

126 G St A Mu, K. b. 389/8a, f. 88.
127 Kirchenordnung. . ., f. 152.
128 St A Sp, Zw. I, 160/4, f. 27.
129 St A Neu, Pfalz-Neuburg, 6905, f. 179.
130 »mit trew vnd ernst«. St A Ko, 33/4958, f. 1. Ce contröle par les pasteurs est general dans 
tous les territoires protestants.
131 G St A Mu, 390/lc, 641. En 1598 le probleme n’a pas change, bien que ce soit toujours le 
meme pasteur. St A Sp, Zw. I, 1206/3, f. 150.
132 St A Ko, 33/5227, p. 183.



304 Bernard Vogler

ment decide d’adjoindre le conseiller Balthasar Hoffmann au surintendant 
Candidus pour garder la tradition des inspections mensuelles faites par le su­
rintendant general et un membre du gouvernement.133 Dans les autres bour- 
gades le pasteur est assiste soit par le bailli ou son secretaire, soit par deux 
membres du magistrat, alors qu’ä la Campagne il est seul ä assurer le contröle. 
Dans la ville de Deux-Ponts celui-ci a lieu le premier jour du mois et donne 
lieu ä un compte rendu presente ä la chancellerie sur les connaissances des 
eleves et la conduite du maitre.134

Parfois les contröles sont plus rapproches. En 1601 les conseillers du prince 
chargent Candidus et son adjoint d’inspecter l’ecole de Deux-Ponts tous les 
quinze jours.135 L’inspecteur de Trarbach re^oit l’ordre en 1590 d’y aller une 
ou deux fois chaque semaine.136 Cela s’explique dans les deux cas par la Situa­
tion mediocre de la classe, due ä une surcharge des effectifs. Dans le comte 
de Sponheim les controles semblent tres frequents en 1608 oü le pasteur de 
Winningen fait une inspection hebdomadaire, et celui de Winterburg passe 
presque tous les jours dans la classe pour la simple raison que l’ecole est situee 
en face du presbytere.137 Dans d’autres localites par contre cette surveillance 
est plus relächee: ä Bergzabern le pasteur ne s’en occupe que tous les trois 
mois en 1605 et meme seulement une fois par an en 15 84.138 11 est vrai qu’ä 
cette epoque l’instituteur etait un pedagogue de valeur. Mais dans le bailliage 
de Trarbach l’inspection sert aussi de pretexte ä un festin des autorites aux 
frais des fabriques.139

Un autre moyen de surveiller les maitres d'ecole consiste ä les obliger ä 
prendre part aux synodes. Depuis 1592 ils sont tenus, sauf ceux des ecoles 
villageoises qui n’ont pas fait d’etudes, d’assister aux reunions annuelles des 
ecclesiastiques de chaque bailliage. Mais leur participation est loin d’etre en- 
thousiaste, ä en juger par les absences frequentes. En 1599 le synode de 
Deux-Ponts intime l’ordre ä Nicolaus Riebel d’assister ä ses sessions comme 
les autres instituteurs.140 Plus tard ceux-ci semblent etre devenus plus doci- 
les: ainsi 3 d’entre eux assistent ä celui de Kusel en 1610 et meme 4 en 1620.

133 K Sch A Zw, II, 257, f. 57.
134 Id. Le magistrat joue ici un röle bien moindre que dans d’autres territoires comme en Saxe 
ou en Hesse, oii le pasteur est assiste dans chaque bourgade de deux membres du magistrat iors 
des inspections.
133 Ibid., II, 266, f. 26.
134 St A Ko, 33/4956, f. 3.
137 Id., 33/4961, f. 214.
138 K Sch A Zw, II, 193, f. 165.
139 Ainsi la fabriquc de Traben debourse plus de 2 florins eh 1603 et plus de 3 florins en 1616 
ä l’aubergiste pour le repas pris par le pasteur et le recteur de l’ecole de Trarbach, le pasteur, 
Pinstituteur, les censeurs et les gerants de la fabrique ä cette occasion (id., V, 70, comptes 1603 
et 1616). A Enkirch cettedepense atteint meme 4 florins en 1581 et 5 en 1604. Ibid., V, 40, comp­
tes 1581 et 1604.
140 StASp, Zw. I, 161/6, f. 11.
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Cette reticence s’explique facilement, car les membres du synode sont inter- 
roges sur tous leurs collegues au point de vue doctrine, zele et comportement, 
soit un controle serieux, surtout pour peu qu’un maitre d’ecole ait des diffi- 
cultes avec l’un ou l’autre des pasteurs. Le prince Jean Ier, dans une de ses 
nombreuses annotations marginales, ecrit ä propos de la nomination de Jo­
hann Helfenstein ä Kusel en 1595 qu’on pourra le surveiller gräce aux synodes 
annuels.141 Ils doivent y presenter des sermons composes par eux-memes et 
sur lesquels on les juge pour leur avancement, ce qui represente un travail 
theologique assez important.142

Ces instituteurs sont en definitive loin de former une classe sociale homo­
gene, bien que la plupart ait passe par le gymnase de Hornbach. Ils sont tribu- 
taires des conditions locales, car la plupart des postes sont de creation recente, 
de sorte que leur röle social n’estpas encore fixe. Ils sont en train d’assurer leur 
place dans une societe rigide, ä l’image de ces cadres nouveaux crees par la 
Reforme et l’evolution politique de l’Empire. La distinction officielle entre 
instituteurs latins et allemands, urbains et villageois, ne correspond pas tou- 
jours ä des categories differentes par leur savoir et leur comportement. Par 
contre on peut opposer les jeunes theologiens qui ne font que passer rapide­
ment dans l’enseignement, instruits, studieux et zeles, aux maitres d’ecole 
moins savants qui exercent souvent des fonctions manuelles ou autres ä cöte. 
L’instituteur de carriere, erudit et consciencieux, est finalement presqu’une 
exception. Sur un autre plan on constate la differenciation entre les gens pleins 
de zele et qui menent une vie retiree et ceux qui aiment les distractions, la 
vie en societe, le vin, mais qui ne manifestem qu’une ardeur moderee pour 
leur travail. Tous sont contröles par le clerge de fa$on assez stricte, ce qui en- 
gendre parfois des conflits. D’ailleurs ils sont en fait toujours les subordonnes 
du pasteur et sont assimiles aux yeux de l’opinion soit ä un vicaire, soit ä un 
sacristain. Leur comportement religieux semble assez conformiste, mais 
anime parfois d’une foi profonde et sincere. Leurs lectures consistent avant 
tout en ouvrages theologiques, ce qui les fait participer - de loin il est vrai 
- au mouvement de la pensee protestante. Si on y ajoute que leur nomination 
s’est faite apres un controle assez serieux et que leur salaire est maigre, il n'est 
pas etonnant de constater l’absence de personnalites de premier plan ou de 
gens pleins de vitalite et d’exuberance. Neanmoins maigre une tonalite d'en- 
semble assez neutre la plupart d’entre eux a rempli avec succes le role de dis-

141 K Sch A Zw, II, 260, f. 13.
142 Ainsi Johann Schwab presente un sermon sur les sacrements en 1608 (id. 213, f. 30 ä 38) et 
Johann Kalbach doit en preparer un sur le bapteme pour le synode de Meisenheim de 1609 (ibid., 
f. 3). Un controle assez strict existe aussi au Palatinat electoral. Le regiement synodal de 1607 
prevoit que le synode inspecte les ecoles chaque annee (Hauptstaatsarchiv Mu, Staatsverwaltung, 
3224, p. 5).
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pensateur de la culture, humaniste, religieuse et moralisante, dans un milieu 
encore retif aux choses de l’esprit, et acontribue ä favoriser l’absolutisme mo- 
narchique et la consolidation de l’Eglise territoriale.

306

Chapitre VI

Le Personnel enseignant 
3.- Conditions materielles difficiles

Le röle social des maitres d’ecole est considerablement entrave par une Situa­
tion materielle mediocre pour l’immense majorite. L’Etat, malgre ses encou- 
ragements ä l’ecole, ne consent guere d'efforts financiers ni pour les salaires, 
ni pour la construction des bätiments. Certes la secularisation des couvents 
et la concentration des biens ecclesiastiques desormais geres par des receveurs 
laics ont libere des ressources nouvelles, destinees ad pios usus, c’est-ä-dire 
ä l’entretien des eglises et des ecoles; mais en fait, dans le duche de Deux- 
Ponts, les excedents servent ä Pentretien du gymnase de Hornbach, et dans 
le comte de Sponheim les revenus sont modiques. Aussi le prince consent-il 
tout au plus ä donner des subventions ou ä assurer une petite proportion des 
salaires pour les postes nouvellement crees. Mais nous ne trouvons aucun 
exemple de contribution financiere de l’Etat lui-meme, en dehors des revenus 
ecclesiastiques, aux ecoles. Cette faiblesse de lapolitique scolaire est d’ailleurs 
un fait general dans les territoires protestants, puisque nous la retrouvons 
dans l’Electorat de Saxe par exemple.143

L’instituteur depend ainsi des autorites locales. Or son salaire, dejä faible 
en valeur absolue, ä peine süffisant ä ses besoins, se compose d’elements va~ 
ries, de provenances diverses, ce qui engendre frequemment des difficultes.

Les revenus en especes

La fraction la plus importante du revenu d’un instituteur se compose des re­
venus en especes, qui proviennent soit d’une allocation salariale fixe, soit de 
rentes a collecter, soit de l’ecolage. Ceux qui sont dans le premier cas sont 
souvent les moins äplaindre. Or le montant des sommes allouees varie consi­
derablement: entre 7 et 72 florins en 1560 (la plupart se situant entre 30 et 
45 florins), entre O et 78 florins dans la periode 1580-90 et enfin entre O et 
90 florins vers 1610.

143 Tietz (G.)> op.cit., p. 15.
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Fig. 1: Evolution du salaire en argent

L’eventail est donc tres largement ouvert et montre l’absence totale d’unifor- 
mite dans ces regions rhenanes.144II revele aussi une poussee vers le haut, due 
aux augmentations de salaire, et un accroissement sensible du nombre des sa- 
laires inferieurs ä 30 florins ä cause des creations d’ecoles dans les villages. 
Cette augmentation se chiffre par exemple ä 40 florins ä Bergzabern entre 
1562 et 1609 (passant de 40 ä 80 florins) et de 36 ä Hornbach entre 1561 et 
1607. Les adjoints connaissent un sort moins favorable, d’autant plus qu’ils 
ne disposent en general d’aucune ressource complementaire. Celui de Berg­
zabern ne per^oit en 1584 que 46 florins et son collegue de Hornbach que 
20 en 1603, en beneficiant il est vrai d’une pension gratuite d’une valeur de 
20 florins.145

Cet argent a des origines variees: villes, fabriques gerees par le receveur ec- 
clesiastique, certains autels, des couvents ou des chapitres secularises. La Re- 
forme s’est montree tres traditionaliste, en matiere de financement. Les gou- 
vernements, tant lutheriens que reformes, ont continue ä faire payer les 
salaires des pasteurs et des instituteurs par les memes personnes ou les memes 
institutions, et lors des augmentations de salaires ou des creations de postes 
on fait appel soit ä la paroisse, soit ä des biens ecclesiastiques. Le prince Jean 
Ier estime meme normal que l’essentiel soit Supporte par les parents eux-me- 
mes: il ecrit en 1598 que »cela est normal et personne ne peut raisonnablement 
s’en plaindre«.146 Souvent un meme salaire provient de plusieurs sources dif­

144 En Thuringe par contre presque tous les salaires se situent des 1555 entre 25 et 50 florins, 
signe d’une meilleure Organisation. Herrmann (R.), op.cit., p. 220-223.
145 St A Sp, Zw. I, 1121/3, f. 135.
146 das ist allweg an sich selbstcn billig, vndt hat sich dessen mitt eynigem fugen niemandt zu 
beschweren, id., 1206/3, f. 165.
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ferentes comme ä Obermoschel oü, en 1575, le maitre d’ecole re^oit 9 florins 
du receveur ecclesiastique de Meisenheim, 6 du bourgmestre pour Ja ville, 6 
de l’hospice et 4V3 de Ja confrerie des mineurs.147 En 1601 son collegue de 
Meisenheim per^oit 28 florins du receveur ecclesiastique dont le tiers est 
fourni par la fabrique d’une filiale de la paroisse urbaine, 12 florins de l’admi- 
nistrateur des aumones et 9 florins du receveur du prince.148 L’instituteur de 
Hornbach par contre est paye integralement par le chapitre de St-Fabien se- 
cularise en 1558, qui dispose de revenus assez importants.149

Les livres de comptes viennent confirmer ces descriptions: le receveur ec­
clesiastique du bailliage de Meisenheim verse de 1587 ä 1600 au maitre d’ecole 
de cette bourgade 28 florins, 10 ä ceux d’Odernheim et de Stadecken, 6 ä celui 
d’Odenbach et 5 ä l’adjoint de Meisenheim.150 Les comptes du chapitre de 
St-Fabien mentionnent une depense de 56 florins pour le salaire de Hornbach 
en 1598 et en 1618, date ä laquelle l’adjoint per^oit 21 florins.151 A Meisen­
heim les comptes d’aumöne citent depuis 1594 et jusqu’en 1619 une somme 
de 12 florins pour l’instituteur et de 20 florins pour son Collaborator, les 
comptes de l’hospice declarent 7 florins pour ce dernier ä partir de 1595, chif- 
fre porte ä 11 en 1599.152

Le tableau ci-contre montre pour 1560 et 1605 l’origine des salaires en ar- 
gent.

1560 1605
Receveur ecclesiastique 167 florins 38% 343 florins 52%
Commune 123 — 28% 143 — 22%
Autels 71 — 16%
Couvents 9 —

Receveur du prince 20 — 4% 9 —

Collecte de remes 12 —

Benefices 12 —

Pasteur 40 — 9%.
Chapitre secularise 78 — 12%
Confrerie 4
Aumone 32 — 5%
Hospice 6 — 11 —

Total 431 649

Tableau n° 5

147 II y a en effet d’importantes mines de mercure pr£s de cette bourgade; Meisenheim, K Sch 
A, II, a, 34, T.I., p. 165.
148 Id., T. III, p. 3.
149 St ASp, Zw. I, 1121/3, f. 14.
150 Meisenheim, K Sch A, Kirchschaffneirechnungen, annees 1587-1600.
151 K Sch A Zw, Rechnungen des Stiftes St-Fabian, 1598 et 1618.
152 Meisenheim, Pfarrarchiv, XVI, 7, annees 1594 ä 1619.



La politique scolaire entre Rhin et Moselle (1556-1619) 309

L’essentiel provient de sources ecclesiastiques, pres de 68% en 1560 et plus 
de 76% en 1605.153 Lapart croissante assumee par le receveur ecclesiastique 
s’explique par l’accroissement des revenus geres par lui, en particulier ceux 
des autels et de confreries, et surtout par l’usage de plus en plus repandu de 
se servir de ces revenus lors des augmentations ou des Creations de salaire. 
Tant le gouvernement que la population estiment normal d’utiliser ces reve­
nus dans ce but, ce qui correspond d’ailleurs ä la politique suivie par de nom- 
breux princes protestants comme l’Electeur palatin et le duc de Wurtemberg 
par exemple.154 Dans son testament de 1568 le duc Wolfgang exige de ses he- 
ritiers de ne pas detourner des eglises et des ecoles les revenus ecclesiasti­
ques,155 et les receveurs, lors de leur entree en fonction, doivent promettre 
en particulier de verser regulierement le salaire aux instituteurs.156 Une petite 
partie provient des hospices et des aumönes, mais seulement dans des cas par- 
ticuliers comme ä Meisenheim.157 On fait tres peu appel aux couvents ou aux 
chapitres secularises, car normalement on se decharge sur le receveur eccle­
siastique. D’autres sources sont des survivances de traditions, comme les ren- 
tes ä Frankweiler ou les benefices de l’autel St-Maurice ä Cleebourg, fonde 
par un noble, Franz von Sickingen, pour l’entretien de l’ecole.158 Par contre 
on a supprime apres 1560 l’obligation faite ä certains pasteurs de verser une 
partie de leur salaire ä l’ecole.

La part laique provient des municipalites, mais eile est en recul relatif ä 
cause de l’opposition des magistrats ä toute augmentation, comme l’illustre 
le cas extreme de Kusel. En decembre 1589 la ville re^oit l’ordre de verser de- 
sormais 8 florins de plus, ce qui entrine un refus des echevins sous 
le pretexte que les revenus de la ville sont mediocres, qu’elle a des dettes et 
des frais eleves pour l'entretien des fortifications, sans compter les impots. 
On suggere au prince d’utiliser ä cet effet les ressources de l’autel de la croix, 
autrefois destinees ä l’ecole. Devant le refus du prince le conflit dure pres de 
deux ans et demi. Finalement le magistrat tente de discrediter l’instituteur, 
mais la ficelle semble un peu grosse, car lors de son depart de Kusel pour un 
poste de pasteur, Georg Doersner avait obtenu des memes autorites en 1592 
un assez bon certificat. Finalement le gouvernement, excede par cette resis- 
tance qui entraine une »reduction sensible et indecente« de son prestige,159

,S3 Ailleurs aussi PEglise porte l’essentiel des charges financieres, comme au margraviat de Bade 
par exemple (Muehlhaeusser, loc.cit., p. 82-85).
154 Vormbaum (R.), op.cit., T. I, p. 163.
155 Lipps (R.), »Paragraph 5 des Meisenheimer Testaments Herzog Wolfgangs von 1568«, in 
Blaetter fuer pfaelzische Kirchengeschichte, 27, 1960, p. 149.
156 Meisenheim, K Sch A, II, a, 3.
157 Ailleurs aussi certaines municipalites font appel aux revenus des hospices comme a Breslau 
en Silesie; Bauch (G.), op.cit., p. 352 sqq.
158 zu erhalten der Schulen ad dies vitae gestifftet hat; K Sch A Zw, II, 203, f. 38.
159 zu nit geringer vngehürlicher Verkleinerung derselben.
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est oblige d’employer les grands moyens pour y mettre un terme: il somme 
la ville de payer les 8 florins dans les quinze jours sous peine d’une amende 
de 50 Thaler.160

Certaines cites ont d’ailleurs profite de la Reforme pour accaparer les reve- 
nus de l’ecole ou des autels et pour les gerer dans leur interet propre. Une 
teile mesure assure ä l’instituteur un salaire fixe et regulier, mais permet de 
rester quelque peu sceptique sur l’effort financier des villes. A Deux-Ponts 
ces ressources sont gerees par un administrateur scolaire (Schulpfleger), et 
Uranius se plaint en 1610 que le magistrat a vendu des biens de l’ecole dans 
son seul interet.161 En 1590 le gouvernement negocie avec le conseil de la ville 
de Bergzabern pour une augmentation de 6 florins pris sur les revenus d’un 
autel que le duc Wolfgang avait autrefois cede ä la bourgade: cette derniere 
fait remarquer que dans le traite il n’est pas fait mention de l’entretien d’un 
instituteur.162

A cöte de ces salaires fixes quelques maitres d’ecole doivent collecter des 
rentes une fois par an, provenant soit de vieilles fondations charitables, soit 
de capitaux pretes ä un taux de 5%, ce qui represente un labeur long, penible 
et qui altere les bons rapports avec certains debiteurs peu comprehensifs. 
Ainsi Paul Meyer ä Obermoschel se plaint en 1619 d’etre oblige de »collecter 
avec grande peine et labeur son faible salaire chez differentes personnes« et 
de »gagner son pain ä la sueur de son front«.163 Johann Corfeyus ä Enkirch 
(1608) a des difficultes plus grandes encore: certains lui doivent les arrieres 
de rentes de plusieurs annees ou refusent de les payer sous pretexte que les 
terres pour lesquelles ils versent de l’argent sont en friche.164 Son collegue 
de Frankweiler se voit oblige de collecter en 1584 et en 1609 un total de 12Va 
florins dont un florin et demi reparti entre 18 personnes differentes qui refu­
sent de payer.165

L’ecolage et ses prohlemes

Une ressource financiere particuliere est constituee par l’ecolage. Celui-ci 
existe presque partout dans la region et aussi ailleurs dans l’Empire. Le prin­
cipe de la gratuite de l’enseignement n’a pas encore - meme chez les reforma-

160 St A Sp, Zw. I, 191/10, f. 62-68.
161 K Sch A Zw, II, 271, f. 121.
162 Id., II, 257, f. 14. En Saxele salaire est fourni par la ville et dans les campagnes par les particu- 
liers en fonction de leur richesse; Richter (J.), op.cit., p. 615. Au Wurtemberg Tessentiel pro- 
vient de la f abrique et de la commune, mais parfois avec une aide du gouvernement ou de l'admi- 
nistration des biens secularises; Schmid (E.), op.cit., p. 60.
163 mit grosser müh vnd arbeit von vnderschiedlich en bergen samlen vnd zu haus tragen . . . 
auch im schweiss meines Angesichts mein broth gemessen muss; St A Sp, Zw. I, 819/5, f. 72.
164 St A Ko, 33/4961, f. 66.
165 K Sch A Zw, II, 203, f. 161.
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teurs - droit de eite. Cette retribution a pour les autorites le double avantage 
de les decharger d’une partie du salaire et de stimuler l’emulation des maitres 
desireux d’attirer le plus grand nombre possible d’eleves dans leur classe, au 
point parfois de se faire concurrence. Paul Glaser de Winterburg (1590) voit 
baisser son salaire, car Johann Och de Gebroth lui a enleve quelques ecoliers 
dont lefils de son propre pasteur.166 Peter Cuntzen de Birkenfeld (1590) sou- 
leve la meme plainte contre son collegue de Buhlenberg, distant de 3 km.167

En fait la politique officielle fut assez souple. Ni l’ordonnance de 1557, ni 
le projet de 1574 ne precisent de fa^on claire les modalites de l’ecolage. Le 
prince Jean Ier dans l’edit de 1592 qui impose ä tous les pasteurs des villages 
de faire classe demande ä ceux-ci de ne rien exiger des pauvres et laisse la fa- 
culte aux parents de contribuer ou non aux frais de l’enseignement, exception 
faite pour le bois necessaire au chauffage.168 Mais il est vrai que le probleme 
n’est pas le meme pour des ecclesiastiques qui disposent en general d’un sa­
laire plus eleve. Neanmoins le souverain estime que meme pour des ministres 
du culte les parents pourraient donner un quart de florin par eleve et par an- 
nee.169

Dans la pratique l’ecolage n’existe pas partout et sa perception donne sou- 
vent lieu ä des tensions. En 1580 Peter Cuntzen prie les membres de la Com­
mission d’enquete de fixer un tarif ä Birkenfeld, oü il n’existe pas encore, afin 
d’etablir une uniformite dans le comte.170 Ailleurs les parents refusent de 
payer comme ä Ulmet (1579), ä cause de la lourde charge que representent 
l’impöt foncier et les contributions extraordinaires.171 Parfois la population 
fait des difficultes, manifeste une mauvaise volonte evidente et paie en retard. 
Ainsi les parents de Traben en 1580 et 1585 qui ne s’aequittent qu’en partie: 
beaucoup consentent seulement ä donner 12 albus au lieu de 18.172 Par mo- 
ments l’instituteur fait cadeau de l’ecolage aux enfants pauvres comme ä Kusel 
(1590).173

Le montant varie selon les localites, mais dans l’ensemble il est compris en­
tre un demi-florin et un florin, avec parfois en Supplement un chariot de bois 
et une livre de cire par eleve pour le chauffage et l’eclairage en hiver.174 A

166 St A Ko, 33/4956, f. 41.
167 Id., f. 66.
168 K Sch A Zw, II, 259/1, f. 46. En Saxe certaines villes prennent l’ecolage ä leur charge; Muel- 
ler Das kursächsische Schulwesen beim Erlass der Schulordnung von 1580, in Programm des 
Wettiner Gymnasiums zu Dresden, 1888, p. XXV.
169 K Sch A Zw, II, 259/3, f. 20.
170 St A Ko, 33/4971, f. 99.
171 G St A Mu, K.b. 389/9c, f. 109.
172 mit grossem vndanck, St A Ko, 33/5504, f. 11 et 33/4971, f. 82.
173 vmb gottes willenn . . . die mir armuts halben nichts geben können. St A Sp, Zw. I, 819/5, 
f. 147.
174 Par exemple ä Deux-Ponts (1558) et ä Bergzabern (1574), oü la population se plaint que le
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Deux-Ponts c’est un demi-florin ou un florin d’apres Ja fortune des parents. 
Apres 1580 la moyenne est un florin, tant dans Je duche175 que dans le comte 
de Sponheim. Mais dans la zone de vignobles le long de la Moselle l’ecolage 
se compose de 18 albus et d’une, mesure de vin.176 Dans certains villages le 
tarif est sensiblement plus faible, probablement a cause de la pauvrete de la 
population, comme ä Pferdsfeld (12 albus en 1608) et ä Essenheim (6 albus 
en 1617).177 Un usage tres repandu consiste ä faire payer davantage aux eleves 
de l’exterieur: 1 florin et demi au lieu de 8 albus ä Deux-Ponts (1609), un flo­
rin au lieu d’un demi-florin ä Meisenheim (1575) et ä Kusel (1582).178

Les revenus en nature (grains et vin)

La merae diversite apparait pour les revenus en nature, fournis avant tout sous 
forme de grains et de vin. Les instituteurs tiennent beaucoup ä ces ressources

maitre utilise le bois seulement pour son logement et laisse les eleves souffrir de froid, mais peut- 
etre n‘est ce qu’un pretexte pour refuser de livrer du bois; G St A Mu, K. b. 390/2b, f. 314.
175 Par exemple ä Duchroth (1590) et ä Obermoschel (1598).
176 St A Ko, 33/4956, f. 5.
177 Id., 33/4961, f. 189.
178 Meisenheim, K Sch A, II, a, 34, T. I, f. 251. Dans certaines regions du Palatinat electoral 
l’ecolage est supprime vers 1600; c’est le seul cas connu dans l’Empire, Diehl (W.), loc.cit., 
p. 102, avec Spire oü on prend la meme mesure en 1609, afin d’eviter que les enfants aillent chez 
les jesuites qui ont une ecole dans la ville et oü l’enseignement est gratuit (Braun (P.), Die Speye- 
rer Gelehrtenschule in 300 Jahre Speyerer Gymnasium, Spire, 1962, p. 27).
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complementaires ä cause des fluctuations des prix. Les grains sont constitues 
principalement de seigle (körn) 179 et d’avoine. Pour le premier la quantite 
moyenne de muids180 se situe entre 3 et 8 (fig. 5).

On constante une progression semblable vers le haut et meme un peu plus 
marquee que pour les salaires en especes. Un effort sensible se manifeste entre 
1585 et 1609: en cette annee un seul maitre d’ecole ne touche pas de seigle 
contre 5 sur 17 en 1585. Le gouvernement semble avoir applique sa declara- 
tion de 1598 oü il estimait que 10 muids sont necessaires ä un instituteur qui 
ne peut se nourrir sans revenus en grains.181 Pres des deux tiers (14 sur 23) 
en per^oivent plus de 5 muids, c’est-ä-dire que la proportion des plus defavo- 
rises est bien plus faible pour le salaire en argent.

L’origine est en general la meme que pour les especes, mais beaucoup moins 
diversifiee pour chaque maitre. Ainsi celui de Meisenheim regoit 6 muids du 
receveur ecclesiastique, son collegue de Stadecken et son adjoint 3 muids du 
meme qui est leur seul fournisseur.182 Matthias Wolff se plaint en 1580 de 
ne plus toucher les 2 muids qui constituaient l’interet d’un pret de 80 florins, 
ce qui represente une perte sensible pour lui.183 D’autres doivent collecter les 
grains dans chaque maison, tel Peter Cuntzen ä Birkenfeld (1580) que la po- 
pulation accueille souvent mal ou contraint d’accepter des grains melanges 
ä de la vannure inutilisable!184

La moitie des instituteurs pergoit egalement de l’avoine, mais en moyenne 
seulement un ä deux muids, soit une quantite tres faible sauf dans trois cas 
particuliers: ä Birkenfeld oü le salaire comprend (1580) 2 muids de seigle et 
18 d’avoine185 ä collecter dans chaque maison et ä Kleinich oü les 13 muids 
forment 70% du revenu global.186 A Hornbach les ressources sont plus va- 
riees: 4 muids de seigle,186 autant d’avoine et d’epeautre en 1561, 7 muids de 
chacune des deux premieres cereales et 9 muids d’epeautre en 1614.187 

Plus rares encore sont ceux qui beneficient d’un revenu en vin, qui tient

179 Le terme de kom signifie souvent les cereales panifiables, mais dans cette region il ne designe 
que le seigle, car le mot weitzen est utilise pour le ble.
100 Le muid (maltet) est l’unite de volume pour les grains. Sa capacite differe legerement (jusque 
dans la proportion de 50% en plus ou en moins) suivant les regions. Il correspond ä peu pres 
au boisseau en usage dans le royaume de France.
181 ohne frucht nit Aussbringenn kahnn, St A Sp, Zw. I, 1206/3, f. 165.
182 Meisenheim, K Sch A, Kirchenschaffneirechnungen, annees 1585,1586, 1587, 1588, 1589 et 
1592.
183 Les debituers se sont recemment appauvris au point d’etre incapables de livrer le seigle (St 
A Ko, 33/4971, f. 82).
184 Id., f. 98.
185 Ibid. Il ne touche que 18 sur 23 prevus, car quelques-uns n’en ont pas seme comme les bergers 
et les charbonniers; d’autres en sement peu et n’en ont plus quand il passe; beaucoup promettent 
de payer plus tard, enfin certains Paccueillent avec des propos peu aimables et livrent de l’avoine 
de mauvaise qualite.
186 Ibid., 33/4961, f. 94.
187 K Sch A Zw, IV, 2004.
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pourtant une place de choix dans l'alimentation, en dehors de certaines re- 
gions privilegiees comme la vallee de la Moselle ou la plaine rhenane. Il n’y 
en a que 8 sur 23 en 1609 et la quantite s’echelonne entre 1 et 8 aimes. Milo- 
thraeus a droit ä une aime et demie de la fabrique d’Enkirch, une aime de la 
population pour sa fonction de sacristain et 5 aimes ä collecter chez diverses 
personnes en toutes petites quantites (1580).188 A Meisenheim l’instituteur 
touche 3 aimes par an du receveur ecclesiastique, mais avant 1580 il doit les 
chercher ä ses frais ä pres de 15 km de lä, ce qui lui revient tres eher.188 189 Parfois 
il per?oit une partie de la dime du vin, comme ä Stadecken, oü eile fut rempla- 
cee en 1600 par un salaire fixe de 2 aimes, mais depuis 1605 le receveur ne 
lui en fournit plus qu’une pour des raisons non precisees.190

L’importance attribuee au vin explique les nombreuses suppliques adres- 
sees au prince, qui reclament une petite quantite de cette boisson si appreciee, 
par exemple Uranius a Deux-Ponts (1610), qui obtient 4 aimes, ä cause de sa 
grande valeur pedagogique, mais seulement ä titre personnel; la moitie en est 
fournie par le receveur de la cour de Deux-Ponts191 et le reste par le couvent 
de Hornbach, puisque le receveur ecclesiastique du bailliage n’a pas de ren- 
trees en vin.192

Enfin une minorite d’instituteurs a la chance de beneficier de ressources 
diverses. Le maitre d’ecole de Hornbach dispose de 5 aimes de biere depuis 
1603.193 Ses predecesseurs recevaient aussi une centaine d’oeufs.194 Leur col- 
legue de Bergzabern jouit d’une petite chätaigneraie comprenant 7 arbres.195 
Quelques-uns ont des ressources en bois comme celui de Stadecken qui a le 
droit de chercher un chariot et demi de bois par an.196

Un complement foumi par l’elevage et la culture

Ces ressources en grains et vin, variables en quantite mais appreciees, sont 
parfois completees par celles provenant d’un train de culture. En effet, dans 
les villages surtout, des champs et des pres sont ä la disposition de l’ecole, 
ce qui ne va pas toujours sans difficultes, car certains maitres ne savent pas 
travailler la terre comme Philipp Hausmann ä Birkenfeld,197 ou bien ils lais- 
sent pericliter leur exploitation par incompetence ou paresse. Christoph Pfael

188 St A Ko, 33/4971, 1. 66.
189 K Sch A Meis, Kirchschaffneirechnungen, annees 1586 a 1589.
190 G St A Mu, K. b. 390/1 f, f. 431.
191 Ceci est un des tres rares cas oü le domaine de l’Etat verse ä l’Eglise ou aux ecoles un Supple­
ment de salaire.
191 K Sch A Zw, II, 271, f. 122.
193 St A Sp, Zw. I, 1121/3, f. 170.
194 Id., f. 43.
19s G St A Mu, K. b. 389/8a, f. 21.
196 K Sch A Meis, II, a, 34, T. 3, f. 20.
197 II declare qu'il n’a pas ete prepare ä cette täche; St A Ko, 33/3951, p. 77.
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est revoque ä Enkirch (1582) en partie ä cause de son mauvais entretien des 
terres.198 D’autres font exploiter leurs biens par des voisins, mais cela leur 
revient assez eher: a Enkirch (1580) Pinstituteur doit pres de 15 florins par 
an pour l’exploitation de vignes qui ne lui rapportent que 6 aimes, soit une 
valeur de 20 ä 24 florins.199 A Bergzabern la recolte couvre tout juste les frais 
d’exploitation, car les plants sont vieux et en plus Heinrich Reuss ne dispose 
pas de furnier, de sorte qu’il prefere une quantite fixe de vin ä la place.200

Or une exploitation agricole est necessaire ä tous ceux qui sont charges de 
famille pour leur eviter d’avoir ä acheter legumes et lait chez les agriculteurs, 
ce qui greverait leur budget et les endetterait. Ils se preoccupent avant tout 
d’obtenir un jardin suffisamment etendu et les pres necessaires pour nourrir 
une ou deux vaches. Ainsi Johann Jacob Dürr, adjoint ä Deux-Ponts, prefere 
en 1611 un poste dans yp village ä cause de Pelevage et des avantages en 
bois.201 Caspar Herter d’Ulmet sollicite trois chariots de foin du receveur ec- 
clesiastique; celui-ci lui fournit les prairies necessaires ä la quantite demandee 
(1588).202 Meme dans les villes l’instituteur eleve souvent une vache: ä 
Deux-Ponts Christoph Hilsbach fait secher du foin (155 8),203 et un de ses 
successeurs, Georg Büttner, reclame trois pres (1593), car le foin est trop eher 
ä l’achat, et il se plaint de n’avoir ni grange, ni etable ä sa disposition pour 
ses betes.204

Mais cette activite agricole peut donner lieu a des difficultes avec les autori- 
tes ou les voisins, soit qu’un fonctionnaire ait garde des terres pour lui,205 soit 
que les voisins grignotent les champs ä chaque labour: ä Enkirch Johann Cor- 
feyus demande en 1608 de faire arpenter et delimiter par des pierres les 
champs de l’ecole.206

Nos sources ne donnent malheureusement presque pas d’indications sur 
la surface des terres exploitees, qui devaient etre relativement modestes. 
Neanmoins, et malgre aussi l’absence du montant de Pecolage, nous allons 
essayer de comparer la valeur reelle des divers salaires pour mesurer Pimpor- 
tance de leur progression entre 1550 et 1620.

198 Id., 33/5998.
199 Ibid., 33/4971, f. 66.
200 K Sch A Zw, II, 149, f. 6.
201 wegen der viezuebt vnd holtz vortheils bequemlicher hausszuhalten vnd zu leben; Sc a Sp, 
Zw. I, 1374, f. 2.
202 Id., 192/12, f. 6.
203 G St A Mu, K. b. 389/8a, f. 87.
204 K Sch A Zw, II, 259/2, f. 16 et 38. L’elevage d’une ou de deux vaches semble repandu dans 
de nombreux territoires comme au Palatinat electoral par exemple; Diehl (W.), loc.cit., p. 104.
205 Le receveur du couvent de Disibodenberg doit les restituer moyennant une rente (1593), afin 
que Nicolaus Polheim puisse y cultiver des betteraves et des »choux«. K Sch A, Zw, II, 259/2, 
f. 34. Le terme de Krautt englobe ä cette epoque toutes sortes de Ugumes verts en dehors du 
chou.
206 St A Ko, 33/4961, f. 66.
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L \evolution des salaires globaux

Les chiffres resteront tres approximatifs par suite des differences entre les 
unites de mesure, comme le muid et Paime, dont il existe entre Wissembourg 
et Coblence une demi-douzaine de variantes, et dont le volume oscille dans 
des proportions allant jusqu’ä 50%. Nous avons calcule la valeur des cereales 
etduvind’apresun prix moyen pour les annees 1560,1580-85 et 1601-03.207

Le total varie enormement selon les localites (fig. 3);

florins

1560 1580-1590 1600-1620

Fig. 3: Evolution des salaires globaux

en 1560 il va de 26 ä 84 florins, entre 1580 et 1590 de 15 ä 104 et vers 1610 
de 5 ä 140. Une poussee sensible se manifeste vers le haut. En 1560 la moitie 
pergoit entre 41 et 60 florins, en 1580-90 11 sur 20 touchent entre 41 et 70 
florins, barriere depassee par 4 contre 2 seulement en 1560, mais par 7 vers 
1610, date ä laquelle 13 depassent 50 florins. Lenombre croissant de ceux qui 
doiventsecontenterdemoinsde40 florins (5 en 1590 et 7 en 1610) s'explique 
par la creation de postes dans les villages qui sont bien moins retribues. Cette

207 Ces prix sont les suivants par muid et par aime pour le vin.

Seigle Avoine Epeautre Vin
1560 lf 13a lf 18a 20 fl
1580-85 2f 9a lf 4a lf 7a 32 fl
1601-03 2f 18a lf 7a lf 10a 35 fl
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progression se lit aisementsur Ja fig. 7 qui concerne les salaires dans les villes. 
Les pourcentages d’accroissement entre 1560 et 1609 varient de 48 ä 123%, 
soit une augmentation sensible pour une duree d’un demi-siecle.208 Celle-ci 
se manifeste davantage entre 1590 et 1610 qu’avant 1580. Elle est une conse- 
quence d’une politique scolaire plus soutenue et plus coherente ä partir de 
1590.
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Fig. 4: L’accroissement des salaires dans les villes

Avant le changement confessionnel deux postes seulement beneficient d’une 
augmentation notable de leur salaire et deux autres d’une amelioration plus 
modeste, alors que trois voient leur revenu stagner. Apres 1590 six sur huit 
salaires connaissent un accroissement substantiel. Le cas de Baumholder (5), 
oü l’on constate un recul, est rare, mais non exceptionnel, car le meme pheno- 
mene apparait a Barbelroth (74 florins en 1609 contre 104 en 1584), ä Essen­
heim (15 florins en 1601 contre 33 en 1575) et ä Niederkirchen (15 florins en 
1575 contre 30 en 1565). L’explication, jamais precisee dans nos sources, tient 
probablement ä la Suppression de certaines rentes en especes ou en nature. 
La comparaison des figures 4 et 6 revele une difference moyenne de 20 ä 30 
florins et aussi un etagement plus regulier.

Le salaire en nature tient souvent une place importante, surtout ä la campa-

208 4g<p0 £ Bergzabern (3), 53% ä Annweiler (6), 66% ä Deux-Ponts (1), 90% ä Meisenheim (4) 
et 123% ä Hornbach (2), a cause de Pimportance de Pecole urbaine comme preparation au gym- 
nase. Les autres chtffres designent Kusel (7), Baumholder (5) et les adjoints de Bergzabern (8) 
et de Deux-Ponts (9).
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gne, comme il est naturel.209 Dans trois paroisses l’instituteur ne per?oit 
d’ailleurs rien d’autre.210 Parfois, la partie en especes est inferieure ä 20% du 
total.211 Laplupartdes maitres d’ecole villageois(66% en 1585, 80% en 1610) 
touchent moins de 40% en argent. La livraison du seigle correspond en gene­
ral ä une fraction du salaire comprise entre 20 et 40%. Dans trois localites 
cette part est preponderante et comprise entre 63 et 85% de la valeur glo­
bale.212

Dans les villes la Situation est inverse (fig. 5):

VILLES CAMPAGNES
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Fig. 5: Pourcentage du salaire en especes dans les villes et les villages
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Fig. 6: Evolution du pourcentage du salaire en especes dans les villes

209 A la difference de la Saxe oü il est negligeable; Gehmlich (E.), op.cit., p. 33 et Tietz (G.), 
op.cit., p. 15.
2,0 Birke» feld (1575), Breitenbach (1609) et Limbach (1609).
211 13% ä Barbelroth (1584 et 1609), 15% ä Stadecken (1609) et 13% ä Kleinich (1608).
212 11 muids ä Stadecken (1601), soit 63%, 16 muids ä Cleebourg (1609), soit 64% et 21 muids 
a Barbelroth (1605), ce qui correspond ä 85% du salaire, proportion exceptionnelle, due ä l’exis- 
tence d’une messe du point du jour secularis6e en 1556 et attribuee ä l’instituteur; K Sch A Zw, 
II, 201, f. 105.
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8 sur 9 re^oivent plus de la moitie du salaire en especes en 1560, 10 sur 11 
en 1585 et 8 sur 10 en 1610. La part en argent diminue de fa^on generale durant 
cette periode sauf pour 3 maitres d’ecole oü eile est egale ou inferieure ä 60%, 
l’optimum se situant entre 60 et 80% du total en especes (fig. 6).

Cette difference provient probablement du fait que la circulation monetaire 
est plus repandue dans les villes. Ceux qui ne re?oivent rien en nature essaient 
d’obtenir quelques muids de seigle ou un peu de vin, et on constate une re- 
gression de leur nombre, qui passe de 4 en 1584 ä 1 en 1609. L’instituteur 
d’Annweiler doit en effet attendre cette annee-lä pour obtenir 4 muids de sei-
gIe-213

Si les instituteurs des villes sont moins ä plaindre que ceux des villages leur 
Situation materielle n’estpourtant pas brillante non plus. Malgre une certaine 
diversite, l’impression generale est celle d’une mediocrite generale qu’attes- 
tent des plaintes nombreuses.

Une misere frequente

Bien des lettres expriment defa^on poignante la detresse materielle. Ainsi Peter 
Kraut de Trarbach desire une Subvention pour ses secondes noces, sinon il 
sera oblige de vendre ses biens (1577), ce qui diminuera le prestige de sa fonc- 
tion; si Ie secretaire du grand-bailli ne lui avait prete 24 florins, il »aurait peri 
lamentablementdans sa misere« et il se refere dans sa conclusion a sa »grande 
misere«.214 Peter Cuntzen de Birkenfeld objure les visiteurs d’avoir pitie de 
lui pour l’amour de Dieu et de faire une oeuvre de misericorde en sa faveur, 
car il ne peut parvenir ä nourrir une vache pour ses propres enfants.21S Son 
collegue de Traben Matthias Wolff note ä la fin de la liste de son salaire qu’il 
»doit aussi apprendre la pauvrete pour l’amour de Dieu«.216 Quelques-uns 
sont meme au bord du desespoir: Johann Klein gemit d’avoir subi en neuf 
ans ä Hornbach de nombreux ennuis, miseres et tribulations. Il est vrai que 
son cas est assez particulier: ancien pasteur revoque pour ivrognerie et mala- 
die, il est accable du Sentiment de sa decheance, et declare etre atteint de »me- 
lancolie«, maladie jugee assez grave ä l’epoque, et aussi d’etre trop faible pour 
mater les enfants, au point qu’il desire mourir. En 1617 le gouvernement lui 
accorde une augmentation par compassion chretienne, car on ne peut le laisser 
mourir de faim.217
213 St A Sp, Zw. I, 697/6, f. 110.
214 wäre ich baldt. . . iämerlich zu scheuttem gangen . . . grossen iamer und ellendt, St A Ko, 
33/5227, p. 72.
215 Id., 33/4971, f. 100.
2.6 Muss er auch die Armut umb gottes willen Lehmen, id., f. 82.
2.7 K Sch AZw, II, 274, f. 99. Des cas analogues se produisent aussi en Saxe, oü un maitre d’&ole 
declare en 1617 qu’il est oblige de faire la cueillette des baies et Champignons pour ne pas mourir 
de faim; Gehmlich (E.), op.cit., p. 36.
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Meme s’il faut tenir compte de certaines exagerations, on peut estimer rai- 
sonnablement qu’une bonne partie des maitres d’ecole etait tres loin de vivre 
dans l’aisance. II n’y a donc pas lieu d’etre surpris par l’abondance des plaintes 
sur l’insuffisance du salaire. Certains sont meme contraints de faire appel ä 
leur fortune personnelle. Ces difficultes financieres sont parfois encore ag- 
gravees par des retards dans le paiement du salaire, comme ä Bergzabern oü 
l’adjoint Uranius n’a regu du receveur ecclesiastique que 2 florins pour ses 
six premiers mois (1601).218 Le paiement trimestriel, recommande par les au- 
torites, n’est malheureusement pas possible partout; ainsi le receveur de Kusel 
ne re^oit ses revenus qu’ä la St-Martin, de sorte que le conseil du prince ne 
peut que lui suggerer d’avancer une partie du salaire aux maitres les plus defa- 
vorises.219

Les autorites sont souvent conscientes de cette misere: les visiteurs infor- 
ment en 1591 le duc Charles qu’il sera bien difficile d’obtenir un candidat 
pour Herrstein en raison de la mediocrite du salaire. 11 est indispensable que 
le maitre d’ecole exploite quelques terres pour subsister honorablement.220 
Le gouvernement de Deux-Ponts estime certains salaires trop faibles (ge­
ring).221 En 1599 le prince Jean Ier juge que 80 florins sont suffisants pour 
l’instituteur de Deux-Ponts, a condition d’y ajouter 8 muids de seigle.222 En 
sens contraire il n’existe qu’un seul cas d’opulence: en 1575 les visiteurs jugent 
que le maitre d’ecole d’Enkirch a un revenu considerable.223 Entre 1595 et 
1617 le conseil du prince discute de 12 requetes relatives ä une augmentation 
de salaire: 10 sont accordees, ce qui prouve qu’elles etaient justifiees, car le 
gouvernement n’a jamais ete specialement genereux. Ces relevements sont 
parfois arraches a l’usure comme pour Johann Marius ä Annweiler (1588); 
il obtient 20 florins de plus, pour s’etre plaint depuis plusieurs annees ä ce 
sujet, car on desire qu’il cesse d’importuner le prince.224 Certains maitres 
particulierement meritants obtiennent ä titre personnel un complement qui 
s’arrete avec leur transfert: Uranius touche en 1603 4 muids d’avoine, autant 
d’epeautre et 4 aimes de biere, et Johann Reuss regoit 4 muids de seigle a 
Annweiler.225

Cette insuffisance est generale dans l’Empire et il est frappant de constater 
que le travail intellectuel est tres mal remunere. Il fallait en effet une certaine 
dose d’enthousiasme ou de resignation pour rester en fonction, et beaucoup

2,8 K Sch A Zw, II, 149, f. 7.
219 Id., II, 259/1, f. 60.
220 St A Ko, 33/4955, f. 140.
221 Par exemple ä Wolfersweiler (1590), ä Odenbach et ä Breitenbach (1616).
222 K Sch A Zw, II, 32.
223 und Namhafftig Einkomen, id., 33/4949, f. 132. Il comprend 18 florins, IVa muid de 
seigle et 14 aimes de vin, soit une valeur totale de 65 florins.
224 St A Sp, Zw. I, 697/6, f. 64.
225 Id., f. 110.
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songeaient ä ce proverbe plein d’amertume et connu partout: Di quem ode- 
runt aut scribam, aut ludimagistrum fecerunt.226

Ces difficultes expliquent aussi en partie la politique de recrutement. Cer- 
tains postes sont attribues seulement ä des celibataires, a cause de l’exigui'te 
des ressources. C’est le cas de Johann Neu designe en 1615 comme adjoint 
ä Bergzabern ä la condition de ne pas se marier trop vite.227 D’autres sont 
proposes dans leur paroisse de naissance comme Philipp Metz ä Annweiler 
(1591).228 Souvent on demande au candidat d’accepter le salaire etabli et de 
promettre de ne pas solliciter d’augmentation. Certains souscrivent ä cet en- 
gagement comme Sebastian Neu ä Odernheim »de bon gre et avec reconnais- 
sance« (16 1 7).229 D’autres refusent le poste offert, tel Nicolaus Riebel qui, 
nomme ä Bergzabern (1591), prefere rester adjoint ä Deux-Ponts oü il habite 
chez ses parents: ilestimele traitement propose insuffisant, bien qu’il soit su- 
perieur a celui qu’il touche.230 Cela explique enfin que certains postes soient 
difficiles ä pourvoir comme celui de Limbach par exemple.

Des obstacles pour les augmentations de salaires ou les creations de postes

Mais meme les augmentations jugees necessaires rencontrent souvent des dif­
ficultes dues tantöt ä l’incapacite financiere231 - surtout dans le comte de 
Sponheim oü les biens des fabriques restent autonomes tantot ä la resis- 
tance des magistrats urbains qui refusent d’accroitre leur quote-part.232 Ainsi 
ä Limbach les revenus ecclesiastiques sont »greves de nombreuses charges et 
en outre ne sont pas tres abondants«.233 En 1565 le gouvernement refuse un 
Supplement ä Christian Heiderich de Kusel par manque de revenus disponi­
bles et preconise de ne nommer que des celibataires.234 Les villes aussi, malgre

226 Cite par Fischer (K.), op.cit., p. 119. Un ami de Melanchthon, le poete Eobanus Hessus, 
ecrit que l'enseignant ne recolte que Fasten, Verdruss, Auszehrung, Krankheiten und immer­
währender Kummer... O, lieber den Tod als diesen Stand!, id., p. 66.
227 K Sch A Zw, IV, 4309.
228 Le gouvernement fait remarquer qu’il pourra mieux se satisfaire de son salaire en habitant 
chez ses parents. Id., II, 258, f. 79. Autres exemples oü la meme motivation est exprimee: Chris­
tian Gervin ä Meisenheim (1587), Melchior Barth ä Annweiler (1605) et Johann Hoffmann ä Ku­
sel (1609).
229 guttwillig vnd mit danck. St A Sp, Zw. I, 697/6, f. 127.
280 K Sch A Zw, II, 258, f. 67.
281 Le gouvernement est oblige parfois de proposer aux instituteurs, soit de se contenter du sa­
laire, soit de se chercher un autre poste comme ä Barbelroth (1574), G St A Mu, K. b. 390/2b, 
f. 347. Christian Orth quitte Limbach pour le meme motif et le conseil du prince lui remet une 
lettre de recommandation pour le Kirchenrat de Heidelberg ä son depart (1591). Id., 390/le,
f.218.
282 En Saxe des difficultes analogues se manifestem, dues surtout ä la resistance de la population; 
Puchta (B.), op.cit., p. 93.
238 ohne das mit andern vielen aussgahen beladen und . . . nit zum stereksten seindt, K Sch A 
Zw, II, 258, f. 11.
234 G St A Mu, K. b. 389/9c, f. 502.
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un interet certain pour l’ecole, se montrent avares Jorsqu’il s’agit de fournir 
un effort financier plus grand. A Annweiler le bailli a demande en vain ä la 
ville d’augmenter sa contribution (1609), et le gouvernement doit la contrain- 
dre en 1612 a payer 12 florins de plus.235 En 1601 le magistrat de Deux-Ponts 
se plaint de devoir payer un Supplement d’un muid et demi de seigle et d’un 
florin, sous pretexte que les revenus scolaires qu’il gere sont inferieurs au total 
qu’il doit fournir ä l’instituteur.236

Les creations de poste donnent souvent lieu ä de longues tractations entre 
le conseil du prince, l’administration locale, la population et les gerants des 
biens ecclesiastiques, car aucun ne veut assumer la totalite de la charge et es- 
saye d’en reporter la plus grande partie possible sur les autres. Le cas de 
Hornbach oü on puise seulement dans les revenus du chapitre de St-Fabien 
pourle nouvel adjointestexceptionnel (1603).237 En 1590 les visiteurs propo- 
sent pour Niederhausen d’adjoindre au traitement du sacristain quelques res- 
sources provenant du receveur ecclesiastique et d’autres consenties par la po­
pulation.238 Les parents de Kleinich qui desirent un instituteur offrent 10 
muids d’avoine, le bois necessaire et l’ecolage, et sollicitent une contribution 
du prince en 1591 (ce seront 5 florins de la fabrique en 1608) et du pasteur 
(2 muids de seigle en 1608).239

Apartirde 1608 le surintendant general Beuther s'occupe personnellement 
des creations: il fait une enquete sur place, negocie avec les autorites et la po­
pulation, et finalement il impose ses vues. Deux exemples illustrent cette me- 
thode: ä Nünschweiler le chapelier Johann Kleinhauff sollicite le poste en ac- 
cord avec le pasteur (1609). Celui-ci est convoque ä la chancellerie oü il a droit 
ä une reprimande pour ne pas faire la classe lui-meme selon l’edit de 1592. 
On veut bien acceder ä son desir en raison de l’etendue de sa paroisse, ä condi­
tion qu’il consente lui-meme a des sacrifices financiers. Les fonctionnaires 
font ensuite une enquete sur les ressources du sacristain et de la paroisse et 
negocient avec la population le montant de l’ecolage. Finalement on aboutit 
ä l’accord suivant: 2 muids de seigle payes par le pasteur, 3V2 muids pour la 
fonction de sacristain, Vs de muid d’avoine livre par chaque foyer, soit 4Va 
muids, lVa florin par le receveur ecclesiastique et enfin l’ecolage (1 florin et 
2 chariots de bois).240 Le total reste modeste, mais l’instituteur exerce encore 
un metier complementaire.

Cependant l’exemple de Weibenheim montre qu’il y a parfois loin de la 
coupe aux Ievres. Cette paroisse desire en 1611 une ecole, et Beuther met au

235 St A Sp, Zw. I, 697/6, f. 109 a 119.
236 K Sch A Zw, II, 266, f. 25.
237 St ASp, Zw. I, 1121/3, i. 135.
238 G St A Mu, K. b. 390/1c, f. 38.
239 St A Ko, 33/4955, f. 142.
240 Kramer (K.), op.cit., T. II, p. 229.
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point un salaire appreciable d’une valeur totale de 113 florins, mais qui ne sera 
jamais paye integralem ent. Celui-ci comprend 2 muids de seigle pour la 
charge de sacristain, 2 florins 5 batzen fournis par les parents, une dime de 
2 muids de seigle par le receveur ecclesiastique qui touche plus de 9 muids, 
1 Vi muid par le collateur, le noble von Eltz, 2 muids et 8 florins par la paroisse 
qui dispose de quelques ressources, 1 muid de seigle et 2 d’avoine par le cou- 
vent de Hornbach qui re^oit 18 muids par an, 1 muid par le prieur de Greven­
thal241 qui detient une dime de 6 muids, 2 muids de seigle et 2 d’avoine par 
le pasteur qui devrait faire la classe autrement, un ecolage de pres de 30 florins 
et enfin 20 florins pour la vente de 80 chariots de foin appartenant ä la fabri- 
que. Mais la population fait des difficultes pour payer sa quote-part, et finale­
ment le maitre d’ecole Johann Jacob Dürr, en butte ä l’hostilite generale, 
meurt en decembre 1612 dans la misere.242 Ce sont souvent aussi des motifs 
financiers qui expliquent l’echec de certaines creations, comme a Meisenheim 
oü il faut attendre 1587 pour obtenir un adjoint, poste dejä reclame en 1555 
et 1565.

Un logement souvent mediocre

Si les enseignants eprouvent des difficultes variables, mais reelles, sur le plan 
financier, ils en ont aussi en ce qui concerne le logement. Les plus favorises 
sont les celibataires vivant en pension, en particulier ä Hornbach oü ils ont 
la chance d’etre loges et nourris ä bon compte au couvent comme l’adjoint 
Andreas Lucae (1603), ä qui on facture le sejour ä 20 florins, soit moins que 
pour les internes du gymnase.243 Pour d’autres on se montre plus gourmand: 
Peter Boes se plaint (1609) qu’on lui deduit 55 florins, ce qui est juge excessif 
par le gouvernement lui-meme qui ramene cette somme ä 40 florins.244 
Ailleurs ils vivent a l’auberge, tel Sebastian Etschenreuther a Annweiler 
(1584), ou bien chez le pasteur comme a Herrstein (1598).

Mais ceux qui sont loges aux frais de la communaute connaissent souvent 
des conditions precaires. Tout d’abord certains n’ont pas d’appartement et 
doivent vivre dans une chambre louee comme ä Birkenfeld ou ä Niederkir­
chen (1575). Johann Kleinhauff de Limbach (1605) a vecu d’abord de fa$on 
miserable dans une vieille chaumiere de bergers; depuis deux ans l’aubergiste 
lui a loue pour 7 florins par an un logement plus par compassion que par inte-

241 Un couvent non secularise situe dans l’Electorat de Treves.
242 St A Sp, Zw. I, 1374, f. 4, 5 et 62 ä 73. Son successeur Michel Beer devra se contenter d'un 
salaire plus modeste, mais fourni regulierement: 7 muids de seigle, 2 muids d’avoine, 1 chariot 
de foin et deux tiers d’un arpent de prairies (soit pres de 30 ares), autani de champs, 17 florins 
et l’ecolage. Id., f. 88.
243 Ibid., 1121/3, f. 135.
244 K Sch A Zw, II, 271, f. 107.
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ret.245 D’autres habitent dans des pieces en mauvais etat, entretenues par la 
paroisse qui montre peu d’empressement, de Sorte que les plaintes abondent: 
le qualificatif le plus frequent est celui de »delabre« (baufeilig), qui s’applique 
en particulier au toit.246 Parfois c’est encore pire: ä Bergzabern l’eau de pluie 
s’ecoule dans toutes les pieces (1605).247 Chez Nicolaus Kerch ä Trarbach 
(1560) il pleut dans la chambre, et sept ans plus tard sa maison est en train 
de s’ecrouler.248 Plusieurs logements sont franchement inhabitables corame 
ä Winterburg (1598) et ä Frankweiler en 1609.249 Johann Metzler de Barbel­
roth se plaint en 1609 que »la cour n’est pas fermee, le puits est deteriore et 
souille, aucune porte ne ferme, la boiserie dans la chambre inferieure est 
pourrie, le plätre tombe, les etables sont deteriorees au point qu’il est ä crain- 
dre que tous les bätiments ne s’ecroulent.«250

Enfin quelques-ims se sentent ä l’etroit comme Georg Jung ä Cleebourg 
(1609), qui ne dispose que d’une seule chambre qui sert ä la fois pour sa famille 
et comme salle de classe, alors qu’on a demoli le premier etage,251 ou ne pos- 
sedent pas de pieces annexes comme Johann Thein ä Kusel (1580). Celui-ci 
n’aque deux pieces et une cuisine, il ne peut entreposer de reserves alimentai- 
res qu’il doit confier ä des voisins, et il reclame un bätiment secondaire pour 
elever des animaux.252 Johann Mahr a du quitter ä Kusel le logement offert, 
trop humide, sombre et inutilisable pour s’adonner ä des etudes, ce qui lui 
vaut I’hostilite du magistrat.253 Le chauffage joue un röle considerable, ä en 
juger par l’importance attachee au poele qui tantöt est trop petit, tantöt 
n’existe pas.

En general l’instituteur dispose d’une maison qu’entretient la paroisse plu- 
töt mal que bien, et dans laquelle il se sent ä l’etroit s’il est pere de famille, 
car il n’a qu’une cuisine et deux ä trois pieces. Les comptes permettent parfois 
de se faire une idee de I’entretien du logement. A Stadecken l’instituteur ob- 
tient en 1584 une table, deux bancs et deux fenetres neuves pour 5 florins,

245 Elendt in einem alten hirtenheusslin . . . mehr auss barmhertzigkeit als auss bedurffen des 
Zinses. G St A Mu, K. b. 389/8d, f. 109.
246 Par exemple ä Odernheim (1575), a Hornbach (1576) et a Frankweiler (1605).
247 K Sch A Zw, II, 201, f. 37.
248 St A Ko, 33/4942, f. 46 et 33/4948, f. 63.
249 Id., 33/4947, f. 156 et K Sch A Zw, II, 203, f. 162.
250 steht der hoff allenthalben offen, der brunnen ist verfallen und verunreiniget, die thuren sindt 
allesampt unverschlossen, das getaffelts in der untersten Stuben ist verfault, die wandte . . . fallen 
zu hauffen, die bestallungen sindt z. T. verfallen, z. T. am dach verwarlost worden, also das zu 
besorgen, es möchte das hauss sampt den bestallungen, wie die scheuer zu hauffen fallen. Id., 
f. 93.
251 Dann es einem Schulmeister vberauss beschwerlich ist, das er sambt weih und hindern in ei­
ner Stuben bei den Schulerbuben, deren eine feine Anzahl seindt, sich behelffen muss. Ibid., f. 39. 
Des 1565 les visiteurs reconnaissent que l’instituteur est trop ä Tetroit dans son logement; G St 
A Mu, K. b. 390/1 b, f. 431.
252 St A Sp, Zw. I, 819/5, f. 37.
253 Id., f. 14.
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en 1588 un poele est amenage et en 1589 le toit et quelques fenetres sont repa- 
res.254 Les dependances sont quelquefois dans un etat encore plus mediocre. 
De ce point de vue le maitre d’ecole est une des personnes les plus defavorisees 
de la localite, surtout si on y ajoute l’exiguite de ses ressources. Certains sont 
obliges de faire la classe dans leur propre logement (ä Obermoschel I’institu- 
teur ne dispose que d’une petite piece pour lui, sa femme ses enfants, et les 
eleves en 1575!), ce qui fait dire ä un enseignant du margraviat de Bade que 
lorsqu’il a 20 a 30 eleves en hiver, sa femme et ses enfants doivent passer toute 
la journee chez des voisins.255

Des exemptions et des Privileges divers.

Mais en contrepartie l’instituteur beneficie de certains avantages, sous forme 
d’exemptions de corvee en particulier. Celles-ci semblent generales. Mais 
parfois il y a des difficultes: Peter Cuntzen n’en est pas exempt entre 1575 
et 1590,2S6 et il doit en etre de meme dans d’autres localites, car en 1591 le 
gouvernement de Birkenfeld est oblige de prendre un edit a ce sujet: celui-ci 
enjoint aux baillis de ne pas tolerer que quelques paroisses obligent les maitres 
d’ecole ä participer aux corvees »civiles«, qui causent du tort ä leur prestige 
et genent leur travail.257 Dans le duche de Deux-Ponts cette plainte est plus 
rare.258

Dans quelques localites existent d’autres servitudes, soit envers les autori- 
tes centrales, soit envers la population. Les premieres sont des redevances en 
argent comme ä Breitenbach (6 florins de eens en 1601)259 ou en nature 
comme ä Frankweiler (3 chapons comme loyer annuel en 15 84).260 Envers 
la paroisse les obligations sont rares. A Birkenfeld Peter Cuntzen se plaint 
en 1575 et 1580 que les habitants lui reclament un florin ä son entree en fonc- 
tion et autant ä son depart, et qu’il doit assister ä toutes leurs reunions sous 
peine d’amende, ce qui derange la classe. En plus on l’oblige ä contribuer ä 
l’entretien du berger au prorata de ses animaux, ce que les autorites estiment 
normal.261 Mais la plupart beneficient d’une franchise pour l’elevage tel An­

254 K Sch A Meis, Kirchschaffneirechnungen, 1587 ä 1589.
255 Muehlhaeusser, loc.cit., p. 87. Au Wurtembcrg l’ecole consiste en general en deux pieces 
seulement dont une sert comme salle de classe; Schmid (E.), op.cit., p. 68.
256 St A Ko, 33/4956, f. 66.
257 Id., 33/4958, f. 11.
258 A Breitenbach (1601) et ä Stadecken oü Johann Happel doit participer une fois par an ä l’en­
tretien des chemins vicinaux (1601); K Sch A, Meis II, a, 34, T. 3, f. 21.
259 K Sch A Zw, IV, 2893, f. 64.
2S0 Id., II, 149, f. 18.
261 wen die gemein bei einander ist, solle der Schulmeister bei Inen sein, oder wirt gestrafft, dar- 
durch die schul zum offtem mal verseumet wirdt. St A Ko, 33/4971, f. 99.
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ton Ziegler äOdernheim (1601), qui peut faire paitre gratuitement une vache, 
un porc et sept moutons.262

Un autre avantage est constitue par le remboursement - partiel - des frais 
de demenagement au moment d’une nomination ou d'un transfert. Selon la 
tradition la population fournit un ou deux chariots pour aller chercher le 
nouveau maitre avec toutes ses affaires, ou bien le receveur ecclesiastique lui 
remet une somme forfaitaire (5 florins en 1573 pour le voyage de Bergzabern 
a Kusel).263 Avec le developpement de l’autorite centrale le gouvernement es- 
saie peu ä peu d’imposer cette politique ä toutes les paroisses, non sansrencon- 
trer de vives resistances, comrae ä Hornbach: la paroisse se plaint en 1602 de 
devoirchercherles affaires de l’instituteur, nomme contrairement ä Pusage ;264 
eile doit se soumettre, mais essayera lors du changement suivant de remettre 
en cause cette nouvelle Obligation.265 Lorsque le candidat designe vient d’un“ 
region eloignee, c’est le gouvernement qui prend une partie des frais ä sa 
charge. Quand Matthias Heuger de Strasbourg est appele ä Hornbach, le 
couvent fait chercher ses affaires depuis Haguenau. Mais le transport se revele 
malaise: la voiture se renverse en route, abimant une bonne partie des affaires; 
finalement Heuger obtient 4 florins ä titre de dedommagement.266

La retraite et l’aide aux veuves

Cette politique d’aide se manifeste aussi en faveur des instituteurs retraites 
et des veuves. Les premiers obtiennent presque toujours une pension annuelle 
ad dies vitae, mais tres modique. Precisons toutefois que seule une minorite 
infime termine sa carriere comme enseignant. Des 1560 Peter Thomae de 
Meisenheim per^oit une retraite de 25 florins par an, chiffre assez apprecia- 
ble.267 Mais la plupart sont moins favorises. Leonhard Exter de Deux-Ponts 
s’est fait mettre ä la retraite ä deux reprises, en 1592 pour maladie et en 1609 
ä titre definitif: la premiere fois il n’a droit qu’ä 2 muids de seigle et ä l’exemp- 
tion des corvees, mais en 1609 le conseil du prince ratifie la proposition assez 
genereuse de Beuther: 4 muids de seigle, 25 florins et l’exemption totale des 
corvees.268

Les veuves obtiennent toujours comme celles de pasteurs le »trimestre de 
gräce«, c’est-ä-dire qu’elles touchent pendant trois mois encore le salaire in­

262 K Sch A Meis, II, a, 34, T. 3, f. 43.
2« St A Sp, Zw. I, 191/10, f. 15.
264 Id., 1121/3, f. 113 (lettre de la »Bourgeoisie« au duc du 7 octobre 1602).
265 Peter Boes se plaint en 1609 que la population refuse de chercher ses affaires ä Meisenheim; 
il obtiendra neanmoins satisfaction. Ibid., f. 152 et 154.
266 K Sch A Zw, II, 253, f. 73.
267 Id., f. 56.
268 Ibid., II, 271, f. 53. Au Wurtemberg le gouvernement s’est montre tres parcimonieux pour 
les retraites; Schmid (E.), op.cit., p. 65.
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tegral.269 Mais ensuite leur sort est souvent miserable, car seul un petit nom- 
bre d’entre elles continue de beneficier, gräce ä des recommandations, d’une 
maigre rente pendant la duree du veuvage. En decembre 1612 la veuve de Jo­
hann Jacob Dürr se voit attribuer un quart de muid de seigle et un florin par 
an par <compassion chretienne«, car eile et ses enfants souffrent de faim et 
de chagrin.270 La veuve de Nicolaus Petri (1617) qui a trois enfants resoit un 
muid de seigle tant qu’elle ne sera pas remariee.271 En 1621 le surintendant 
general Hexamer, appuye par tous les professeurs de Hombach, propose 
pour la veuve de Riebel une pension annuelle. Apres une enquete sur les reve- 
nus de l’instituteur de Hornbach, la veuve obtient ä titre annuel, tant qu’elle 
ne sera pas remariee, 3 aimes de vin, 3 muids de seigle, autant d’avoine et 4 
muids d’epeautre.272 Cette rente est notable, alors que dans la plupart des cas 
les veuves, pour ne pas mourir de faim, doivent soit retourner dans leur fa- 
mille, soit se remarier rapidement.

Comrae pour les salaires en general on peut conclure que le gouvernement 
etait certes plein de bonnes intentions, mais il ne disposait que de ressources 
limitees et faisait souvent supporter par d’autres les charges de I’enseigne- 
ment; il n’a en realite soulage les miseres que faiblement et n’a guere contribue 
ä donner aux maitres d’ecole leur independance materielle. Ceux-ci ont donc 
ete contraints d’exercer leur fonction sans etre degages des soucis financiers, 
de sorte que - consequence inevitable - ils ont manque du prestige necessaire 
pour assurer leur role de dispensateur de la culture dans les masses populaires.

L’assistance aux instituteurs errants

De plus ceux qui ont ete revoques, soit pour mauvais comportement, soit 
pour heterodoxie, sont sans ressources et vivent dans la misere, errant ä tra­
vers le pays. Or ils semblent avoir ete particulierement nombeux durant cette 
periode dans tout l’Emire,273 si l’on en juge d’apres les comptes d’aumönes. 
On peut mesurer leur importance dans la figure 10 qui nous donne les chiffres 
et les pourcentages des instituteurs assistes par les deux administrateurs des 
aumönes de Meisenheim de 1578 ä 1617.274

269 Citons a titre d'exemple Annweiler, oü le pasteur accepte de faire la classe a titre gratuit pen­
dant trois mois pour que la veuve de Nicolaus Petri touche le salaire; St ASp, Zw. I, 697/6, f. 129. 
En Saxe ce delai est meine de six mois et la retraite est prevue par Tordonnance de 1580; 
Tietz (G.), op.cit., p. 60.
270 auss Christlichem mittleiden .. . grossen hunger und bummer leiden, K Sch A Zw, II, 272, 
f. 57.
271 Id., II, 274, f. 79.
272 St A Sp, Zw. I, 1121/3, f. 167 et 208.
273 Ils sont assez nombreux au Wurtemberg en 1608 d'apres un edit du gouvernement; 
Fischer (K.), op.cit., p. 112.
274 Meisenheim, Pfarrarchiv, XVI, a, 7.
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On constate quatre phases tres nettes: jusqu’en 1591 leur part reste modeste 
et correspond äce que nous avons pu constater ailleurs: ä Obermoschel il n’y 
a qu’un instituteur eite pour 78 personnes (15 74).275 Dans la vallee rhenane 
cinq apparaissent ä Drusweiler pour la periode 1577-83, soit 4%, pourcen­
tage constate aussi en 1583 ä Annweiler et ä Frankweiler.276 Entre 1590 et 
1600 leur nombre s’accroit et plus encore leur pourcentage. Est-ce du ä des 
circonstances particulieres? Il nous parait difficile d’avancer une hypothese 
plausible. Entre 1600 et 1610 on assiste ä un certain recul et enfin apres cette 
annee ä une forte reprise, mais aussi ä un declin relatif en pourcentage, du 
ä l’augmentation sensible du nombre des personnes assistees. A Kusel277 
l’evolution n’accuse pas de telles amplitudes et se caracterise au contraire par 
une stabilite qui se situe aux alentours de 10% entre 1595 et 1619.

Nombre
d’instituteurs

Total des personnes 
assistees

Pourcentage

1595 0 3
1596 1 10 10%
1597 0 7 ( 10%
1598 1 6 16%
1599 1 4 25%
1601 0 4
1606 2 6 25% :{10%
1607 0 9

4-r

1616 0 7 {10%
1619 2 13 i5%:

Tableau n° 6

275 K Sch A Meis, II, a, 34, p. 101-109.
276 K Sch A Zw, II, 147, f. 16, 90 ä 92 et 125.
277 Spire, Prot. Landeski rohen archiv, 83/428. Ce sont les comptes du chapitre secularise de Ku­
sel, et dont seuls ces dix fascicules ont £te conserves.
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II serait interessant de connaitre l’origine de tous ces maitres, mais malheu­
reusement les comptes portent le plus souvent seulement l’indication de 
»maitre d’ecole« ou de »pauvre instituteur«. La plupart viennent d’assez loin: 
l’origine estconnuepour 28 d’entre eux: 6 viennent de la Saxe,278 2 de la Sile- 
sie, 3 de la Thuringe, 1 de la Boheme, 4 de la Hesse, 3 de villes libres lutherien- 
nes relativement proches,279 3 d’Allemagne du sud et 2 du Palatinat electo- 
ral.280 Enfin 4 etrangers apparaissent: 2pauvres Suisses en 1612 et 1619 (ce 
dernier se deplace avec sa femme et ses enfants) et deux Neerlandais victimes 
de la guerre dans leur pays.

Enfin quelques-uns habitent ä proximite et beneficient de l’assistance, ä 
cause de la faiblesse du salaire ou en raison du »chomage« momentane. Parmi 
les premiers citons Gangolf Frick de Lichtenberg qui obtient 2 albus ä Mei­
senheim (1595) et 7 ä Kusel (1599).281 Balthasar Bickrich fait partie de la se- 
conde categorie: ancien maitre d’ecole ä Lichtenberg, il a souffert du denue- 
ment (1596),282 tout comme un collegue habitant ä peu de distance de 
Meisenheim et depourvu de ressources: en deux mois il perfoit 1V2 florin, 
soit huit a dix fois plus qu’une aumone ordinaire.283.

Ce tableau assez sombre montre l’instabilite de cette categorie sociale,284 
mais aussi son importance numerique croissante: peu nombreux jusque vers 
1590, ils constituent, malgre l’accroissement du nombre des ecoles, une frac- 
tion notable de la clientele des hospices et des aumönes (entre 3 et 10% en 
moyenne). L’augmentation du nombre des etrangers semble due en partie aux 
progres de la Contre-Reforme et ä l’intransigeance doctrinale des lutheriens 
(en 1611 apparait ä Meisenheim un instituteur de Breslau revoque ä la mort 
de son seigneur),285 mais aussi ä la faiblesse du salaire qui entraine parfois 
l'endettement ou ä la revocation pour inconduite ou paresse. Or dans cette 
vie itinerante ils ont ä se nourrir et ä entretenir leur famille; ils constituent 
souvent un Lumpenproletariat, qui se distingue ä peine des autres errants, 
parmi lesquels les vagabonds et les soldats sont nombreux. Certains parmi 
les maitres en poste voient toujours cette menace suspendue au-dessus de leur 
tete, et on comprend mieux pourquoi ils sont si preoccupes de leur salaire. 

La Situation sociale des instituteurs est donc peu brillante: les ressources

278 Tous sont cites entre 1599 et 1606 sauf un en 1613, ce qui est peut-etre en rapport avec Pepu- 
ration lutherienne de tous ceux qui refusent de signer le Livre de Concorde.
279 Francfort (1580), Heilbronn (1588) et Schweinfurt (1605).
280 Balthasar Morr fut chasse en 1574 pour avoir refuse le calvinisme (K Sch A Meis, II, a, 34, 
T. I, p. 103) et Pautre a du resilier son poste en raison d’une maladie.
281 Spire, Prot. Landeskirchenarchiv, 83/428, T. 7, p. 18.
282 grosse Noth gelitten; id., T. 2.
283 Meisenheim, Pfarrarchiv, XVI, a, 7, an nee 1599.
284 Certains tiennent meine ä une vie itinerante, et on en trouve dans de nombreuses regions 
allemandes. Ils jouent meine un roie non negligeable dans la vie culturelle du pays; Rüge (W.), 
loc.cit., p. 433-434.
285 Meisenheim, Pfarrarchiv, XVI, a, 7, annee 1611.
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sont mediocres, parfois incertaines, d’origines variees et souvent payees en 
retard, ce qui provoque des difficultes avec la population.286 Les gouverne- 
ments en eff et, malgre un effort sincere, surtout apres 1590, abandonnent la 
charge financiere 287 du traitement aux populations locales, pauvres ou peu 
genereuses, et aux revenus ecclesiastiques, parfois bien modestes, obligeant 
les instituteurs ä s’occuper de la culture de la terre au lieu de se soucier de 
leur travail scolaire. II est evident que dans de telles conditions bien des mai- 
tres preferent changer de metier et n’apportent qu’un interet limite ä leur 
fonction. Ce denuement les contraint aussi ä accepter diverses petites occupa- 
tions complementaires.

Chapitre VII

Une foule d’obstacles, mais des remedes limites

Des bätiments mal entretenus

Or, mal paye, le maitre d’ecole est loin de pouvoir exercer son metier dans 
des conditions propres ä susciter son ardeur. Dans bien des villages il ne dis- 
pose pas d’un local adequat ä l’enseignement et le presbytere ne s’y prete pas 
toujours. Certains pasteurs trouvent lä un pretexte commode pour ne pas 
faire classe, comme Johann Foenilius a Altenglan (16 1 0).288 Mais d’autres 
sont prets ä instruire les enfants ä condition d’obtenir un local, tel Johann 
Spleis a Ilbesheim (1605), qui sollicite la construction d’une petite piece ä cet 
eff et.289 Aussi le prince, lorsque par l’edit de 1592 il ordonne a tous les pas­
teurs villageois de faire la classe, doit-il se soucier des bätiments: la paroisse 
re9oit l’ordre d’en construire un, soit au presbytere, soit ä cote de l’eglise.290 
Une fois seulement il se montre plus genereux: ä Wolfersweiler le receveur 
ecclesiastique de Kusel prend en charge la construction d’une piece au pres­
bytere. 291 Mais ä l’inverse son collegue de Bergzabern est charge de vendre 
l’ecole de Barbelroth en 1595 !292

286 Zeeden (E. W.) traitc le maitre de armer Schlucker, in Deutsche Kultur in der frühen Neu­
zeit, Francfort, 1968, p. 218.
287 En 1589 le conseil du prince s’oppose au paiement de 2 muids de seigle par le receveur de 
Kusel ä Finstituteur de cette ville, sous le pretexte que ses revenus ne sont pas destines a Fentretien 
dergleichen diener; de plus cela serait ungelegen au prince (K Sch A Zw, II, 256, f. 83).
288 Id., VI, 43. Il en est de meme pour Christoph Stella ä Bosenbach (1609).
289 G St A Mu, K. b. 390/2d, f. 819. Tsell se d6clare pret aussi ä Eckweiler (1560), tout comme 
Matthias Franck a Hirsau (1590).
290 St A Sp, Zw. I, 162/1, f. 3.
291 En 1599. K Sch A Zw, II, 264, f. 22.
292 On venait d’y supprimer le poste de vicaire en confiant toutes les charges ecclesiastiques et 
scolaires au seul pasteur! Id., II, 260, f. 20.
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AiUeurs la salle, qui se trouve en general dans la maison oü reside le maitre, 
quand eile n’est pas une piece de son logement, est trop petite, ce qui peut 
etre un signe de l’extension de la classe: ainsi ä Kusel (1565) oü, selon les visi- 
teurs, les 24 eleves nepeuvent s’asseoir ni etre correctement ä l’aise, et oü Ton 
impose l’agrandissement du local pour 7 ä 8 florins.293 Matthias Klick de Wolf 
se voit oblige (1592) de refuser des eleves par manque de place.294 A Enkirch 
on prefere vendre l’ancienne ecole, trop exigue, pour amenager la chapelle du 
cimetiere ä la place.295 Ce n’est d’ailleurs pas la seule fois qu’on voit une ecole 
ä un tel endroit, car ä Winterburg (1560) on fait vider l’ossuaire pour y ame­
nager une salle de classe.296

L’etat du bätiment est souvent defectueux. Entre 1550 et 1620 il n’est pas 
de visite paroissiale qui ne Signale la necessite de reparations au moins pour 
une salle de classe sur deux. La paroisse en effet fournit presque toujours un 
bätiment dejä ancien et les constructions d’ecoles sont rares. Les plaintes 
abondent, mais en general eiles sont peu precises: il pleut dans la classe ä 
Hornbach (1558 et 1581), ä Bergzabern (1605) et ä Frankweiler en 1609. A 
Winterburg (1591) les murs sont en train de s’ecrouler.297 A Winningen en 
1598 il est impossible de chauffer la salle, et le vicaire doit prendre en hiver 
les eleves dans son appartement.298.

Ces insuffisances s’expliquent surtout pour des raisons financieres. En effet 
le prince oblige presque toujours les paroisses ä entretenir l’ecole ä leurs frais, 
ce qui represente parfois des charges trop lourdes. A Trarbach (1560) le duc 
impose cette charge ä la ville malgre l’avis des visiteurs favorables ä une repa- 
ration par la fabrique.299 Il n’est donc pas etonnant de voir la population, peu 
empresseede faire des reparations, faire trainer en longueur les dossiers et re- 
pondre par l’inertie aux injonctions gouvernementales. A Bergzabern le ma- 
gistrat discute encore en 1609 d’un ordre datant de 1605 qui lui prescrivait 
d’entretenir l’ecole.300

293 auch sich nir wol heyeinander regen, G St A Mu, K. b. 389/9c, f. 470.
2S* St A Ko, 33/4947, f. 18.
295 Id., 33/4942, f. 43.
296 Ibid., f. 68. Dans les comtes de Nassau la classe a souvent lieu dans le logement du maitre, 
sinon dans la maison comtnunale au-dessus du four ou ä cote du logement du berger; Fischer 
(K.), op.cit., p. 122.
297 St A Ko, 33/4955, f. 125.
298 Id., 33/4947, f. 175. En 1575 il est fait 6tat de la necessite de construire une installation sani- 
taire ä Essenheim pour eviter que les eleves ne souillent le cimetiere en sortant de classe; G St 
A Mu, K. b. 390/1 c,f. 805. EnSaxeaussi l’ecole est souvent mal entretenuc; Puchta (B.), op.cit., 
p. 78. A Manubach la salle est tres sombre, ce qui necessite ramenagement de 2 fenetres, synode 
du 31 aoüt 1592, Rh P K A Du, A I IX, B 1, p. 51.
299 St A Ko, 33/4942, f. 42 et 85. Mais celle-ci y participe parfois: ä Kleinich c’est la fabrique 
qui achete une maison pour 132 florins et y fait faire des amenagements pour 46 florins en 1591 
et l'annee suivante les frais de toiture se montent a 10 florins; K Sch A Zw, V, 26, comptes 1591 
et 1592.
300 G St A Mu, K. b. 390/2d, f. 975.
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La paroisse refuse energiquement de prendre les frais ä sa charge, si eile peut 
s’appuyer sur des livres de raison;c’est le cas ä Winningen oü l’ecole est situee 
dans l’ancienne maison du sacristain, de sorte que les censeurs estiment en 
1567 qu’elle devra toujours etre entretenue par les revenus de l’autel.301 En 
1607 les habitants de Winterburg rappellent au gouvernement que l’ecole a 
toujours ete entretenue par la fabrique et la verification des comptes de 1586 
leur donne raison.302

Seul un petit nombre de villages accepte les travaux sans trop de peine; 
ä Winningen les visiteurs signalent en 1608 que l’ecole vient d’etre refaite par 
la population qui a depense pour cela plus de 100 florins.303 Par contre ä 
Leinsweiler (1605) les censeurs refusent la corvee pour la construction d’une 
ecole.304 La ville de Trarbach n’a reconstruit la vieille ecole (1576) que sous 
la menace d’une lourde amende, et eile a du faire un emprunt de 150 florins 
sans compter les corvees de chaque bourgeois.305

Dans quelques cas cependant l’Etat intervient. En 1592 le receveur du cou- 
vent de Wolf regoit l’ordre de donner une Subvention ä la population, tres 
pauvre, pour faire reparer l’ecole.306 Lors de travaux importants on reclame 
en effet une Subvention: ainsi ä Enkirch (1575), oü des conflits juridiques avec 
les localites voisines et la forte augmentation des prix ont appauvri la pa­
roisse.307 Mais parfois on se beurte ä un refus categorique: le gouvernement 
repousse l’achat d’une maison pour la transformer en une ecole ä Waldmohr 
et oblige les familles ä entretenir elles-memes le bätiment, sinon le pasteur de­
vra faire la classe (1605).308 Ailleurs le conseil du prince intervient aupres du 
collateur en faveur de l’instruction. Le chancelier Balthasar Zeuger prie le duc 
Georges-Jean de Veldence d’octroyer une petite maison et le terrain environ- 
nant, afin d’y amenager une ecole, en raison du nombre d’enfants et du man- 
que de place dans l’agglomeration de Niederbrombach (1591).309

Les paroisses supportent donc la quasi-totalite des charges d’entretien des 
bätiments scolaires, sauf exceptions rares.310 Vu leurs faibles ressources, il est

301 St A Ko, 33/4948, f. 52. Les livres de raison contiennent les droits et devoirs des communau- 
tes villageoises.
302 Id., 33/6919, f. 21.
303 Ibid., 33/4961, f. 116.
304 G St A Mu, K. b. 390/2d, f. 821.
305 St A Ko, 33/5228, f. 1.
306 Id., 33/6092, f. 126.
307 Ibid., 33/4949, f. 53 et 70. La reponse n’est pas connue.
308 K Sch A Zw, II, 268, f. 20.
309 Lettredu 18juin 1591; St A Ko, 33/4955, f. 130. Mais la reponse du 14 juillet 1591 est negative 
par peur de devoir fournir plus tard un salaire au maitre d’ecole. Il est vrai que ce duc ne s’est 
jamais montre sociable vis-ä-vis des princes voisins et qu’il s’est surtout preoccupe de projets 
chimeriques et de proces; cf. Guembel (Th.), Geschichte des Fürstentums Pfalz-Veldenz, Kai­
serslautern, 1900.
310 A Barbelroth l’ecole appartient a la fabrique, mais le receveur ecclesiastique qui en est res­
ponsable s’en soucie fort peu. G St A Mu, K. b. 390/2d, f. 973.
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normal qu’elles ne consacrent qu’un strict minimum ä l’amenagement inte- 
rieur. Celui-ci est tres mal connu: en dehors du fourneau nos documents ne 
mentionnent que des tables, des bancs et un tableau, et en general pour dire 
que leur etat est deplorable. Ainsi l’ecole de Kastellaun n’a pas assez de tables 
ni de bancs en 1608.311 En 1586 la fabrique de Winterburg a depense 2 florins 
6 albus pour un tableau et 1 florin 7 albus pour des tables.312 On peut en de- 
duire que les eleves devaient etre entasses sur un petit nombre de bancs, ecou- 
tant le maitre assis derriere un pupitre ou ecrivant au tableau, dans une petite 
piece triste et mal eclairee.313

Des mutations trop frequentes

Des conditions de travail peu allechantes et un salaire de misere entrainent 
logiquement une grande mobilite et de frequentes mutations, trop au gre du 
prince et aussi de la population. On compte en effet une moyenne de 10 ä 
15 titulaires pour chaque poste pendant la periode 1560-1620, soit un change­
ment tous les 4 ä 5 ans.314 Seule la ville de Meisenheim fait exception: 5 seule- 
ment pour une duree de 60 ans, remarquable stabilite. A l’inverse ce nombre 
atteint 25 et 28 dans les bourgades de Kusel et d’Annweiler, soit un change­
ment tous les deux ans. Cette frequence apparait aussi pour les adjoints,315 
mais en ce domaine eile est plus normale, dans la mesure oü ces postes, aux 
revenus assez faibles, servent surtout ä l’initiation pedagogique. Ceux qui 
restentplus de 5 ans sont des cas exceptionnels, tout comme ceux qui demeu- 
rent dans l’enseignement d’ailleurs. Des 1558 ce changement est presque an- 
nuel ä Deux-Ponts par suite du salaire mediocre.316

Le tableau ci-contre illustre cette mobilite.

Duree du sejour 0-2 3 4 5 6 7 8 9 10 11-15 16-20 plus de
(annees)

Villes du duche 54 19 9 3 4 I 3 4 4 1 3
20 ans 

3
Adjoints dans villes 62 6 4 4 — 1 1 — — 1 — —
Villages 40 2 4 4 5 2 2 3 1 6 — 2
Comte (total) 23 6 — 4 1 2 1 3 — 2 3 1

Tableau n ° 7: Le temps d’exercice des enseignants

3.1 St A Ko, 33/4961, f. 184. Le meme cas se presente ä Essenheim (1617) par suite du grand 
nombre d’eleves; G St A Mu, K. b. 390/1 f, f. 443.
3.2 St A Ko, 33/6919, f. 23.
3.3 L’amenagement semble mediocre aussi ailleurs comme a Dresde, oü les depenses d’entretien 
sont minimes (Mueller (G.), loc.cit., p. 275) ou dans la region de Leipzig; (Puchta (B.), op.cit., 
p. 80.
314 On en compte 10 a Deux-Ponts, ä Waldmohr et a Frankweiler, 11a Enkirch et ä Odernheim 
pour la seule periode 1592-1619, 12 ä Trarbach, a Traben, ä Bergzabern et a Odenbach, 13 a 
Barbelroth, 14 ä Baumholder et 15 a Hornbach.
315 25 ä Deux-Ponts, 37 ä Bergzabern, 14 ä Meisenheim pour les annees 1593-1620 et 5 ä Horn­
bach pour la periode 1603-1619.
316 G St A Mu, K. b. 389/8a, f. 82.
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Les pourcentages sont encore plus significatifs. Ceux qui restent moins de 
deux ans en poste constituent 50% dans les villes et le comte, 57% dans les 
villages et 76% pour les adjoints. Ceux qui sejournent plus de 5 et 10 ans ne 
forment qu’une petite fraction, respectivement 19 et 7%, 28 et 13%, 33 et 
12%, 3 et 2%. Si les adjoints restent donc en moyenne entre I et 3 ans seule- 
ment, une bonne moitie des enseignants ne se fixe pas pour plus de deux 
ans.317 Ceux qui demeurent plus de dix ans, peu nombreux, se rencontrent 
dans certains villages. Ce sont des gens qui sont nes dans le village et qui y 
possedent des terres comme Matthias Klick a Wolf (1590-1608), ou bien qui 
s’y enracinent par le mariage ou l’achat de terres, car sans la culture ou des 
occupations artisanales ils ne resteraient pas aussi longtemps.318 Dans les 
villes, seuls les instituteurs de carriere depassent dix ans.319 Mais lä aussi des 
differences considerables apparaissent (voir tableau ci-contre).

Duree du sejour 
(annees)

0-2 3 4 5 6 7 8 9 10 11-15 16-20 plus de 
20 ans

Deux-Ponts 1 3 2 1 — — — 1 — ------ 2 1
Hornbach 6 6 — — 1 1 — 1 1 — —

Annweiler 22 2 1 2 — — — — 1 — —

Bergzabern 6 1 2 — 1 — — — 1 — 1
Meisenheim — 1 1 — — — — i — — 1 1
Kusel 14 4 3 — 2 — 1 i — — — —

Trarbach 4 1 — 1 — i — i — — — i

Tableau n° 8: Le temps d’exercice des enseignants dans les villes

Les transferts ont ete tres frequents ä Annweiler, oü un seul (Johann Reuss) 
reste plus de 5 ans, et comme il est le premier ä recevoir une fraction de son 
salaireen grains (1609), on peut attribuer ces changements en partie ä l’insuf- 
fisance de la retribution. A Kusel Ia mobilite s’explique par la mediocrite des 
ressources, les conditions de logement et les difficultes avec la population: 
on connait 7 conflits, dont 4 pour paresse caracterisee il est vrai! Inversement 
la Situation semble avoir ete bonne ä Deux-Ponts, ä Meisenheim et ä Bergza­
bern, qui possedent les ecoles les plus favorisees, ä en juger par ce tableau et 
les documents que nous possedons (faible nombre de plaintes). Cette impres- 
sion est confirmee aussi par le montant du salaire qui est le plus eleve et par 
le recrutement, car les candidats designes ont tous dejä une experience peda- 
gogique d’adjoint ou d’instituteur villageois, ce qui n’a pas toujours ete le cas 
pour ceux qui ont ete nommes dans les autres villes. L’analyse de la carriere

317 La meme mobilite se manifeste en Saxe oü la moyenne est de 1 ä 2 ans de sejour; Muel- 
ler (G.), loc.cit., p. XV.
318 Par exemple Gangolf Frick ä Lichtenberg (1600-1622) et Johann Happel ä Stadecken 
(1596-1617).
319 C’est le cas de Leonhard Exter (1572-1592) et de Matthias Uranius (1609-1631) ä Deux- 
Ponts, de Melchior Buchimarrus (1560-1583) et de Johann Kalbach (1596—1617) ä Meisenheim.
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des maitres d’ecole vient renforcer cette constatation. A Meisenheim aucun 
n’embrasse par la suite la carriere pastorale, mais 4 restent dans l’enseigne- 
ment. Ces chiffres sont respectivement 2 et 7 pour Deux-Ponts, 4 et 4 pour 
Hornbach, 7 et 1 pour Bergzabern.320 Mais ä Annweiier et ä Kusel, oü les 
changements sont frequents, 15 et 14 entrent ensuite dans la carriere eccle- 
siastique contre deux et aucun ä rester dans l’enseignement.

Les causes de cette mobilite sont nombreuses: nous avons dejä vu des 
exemples de salaire insuffisant, de logement mediocre, de difficultes ou de 
conflit avec le pasteur ou la population, de revocation pour ecarts de conduite 
ou paresse. Certains s’adressent au prince pour reclamer soit une augmenta- 
tion de salaire, soit une fonction pastorale ou tout simplement un transfert 
dans l’espoir de revenus meilleurs.321 La plupart des jeunes ne voient en effet 
dans cette fonction qu’ une periode transitoire avant de s’engager dans le me- 
tier ecclesiastique juge plus »noble«, mais aussi mieux remunere.322 Quel- 
ques-uns sont d’ailleurs consideres comme etant plus aptes ä cette fonction 
qu’au metier d’enseignant. D’autres sollicitent en vain de devenir pasteur, 
comme Conrad Eckstein de Deux-Ponts (1563) ou Johann Kalbach de Mei­
senheim qui, malgre de nombreuses suppliques, demeurera en poste jusqu’ä 
sa mort.323 Les catholiques des environs sont d’ailleurs fort surpris de ce 
changement et en profitent pour ironiser sur le compte des protestants.324 
Quelques jeunes font du zele pour obtenir plus rapidement une promotion, 
comme Heinrich Reuss qui a compose de sa propre initiative un discours 
theologique en latin et un sermon pour le synode de Bergzabern (1598).325 
11 arrive enfin - rarement - que le maitre part de f a^on discrete comme Michel 
Beer de Waldmohr (1597), ce qui a valu une augmentation a son successeur,326 
ou Johann Kleinhauff de Limbach, parce que la paroisse lui a refuse 2 muids 
de seigle malgre les ordres repetes des autorites (1606).327

La question financiere joue ainsi un röle considerable dans cette mobilite, 
et les maitres de valeur obtiennent des accroissements sensibles comme Ura- 
nius qui mena^ait de quitter le duche, car il se voit contraint ä faire des dettes 
(160 8).328 Les autorites sont parfois conscientes du probleme et essaient d’y

320 On prend ici de bons enseignants, mais qui, conscients de leur valeur, desirent assez vite de­
venir pasteur; aussi n’y a-t-il que deux qui restent plus de 4 ans.
321 Heinrich Hilsbach, adjoint ä Deux-Ponts, se voit nommer ä Annweiier (1576), mais Anton 
Walen de Lichtenberg essuie un refus pour le poste de Niederkirchen (1593).
322 Werner Durnauer a quitte Hornbach en 1594, umb besserer seiner vnd der seimigen vnde- 
rhallttung willen sich zu dem Ministerio zu begeben gemaintt, St A Sp, Zw. I, 1121/3, f. 90.
323 Par exemple en 1600 et en 1609; K Sch A Zw, II, 265, f. 36 et IV, 4309.
324 •Machen aus Schulmeistern ministros verbi Dei«, eite par Baum (L. H.), »Der Pfarrer als 
Schulmeister«, in Blaetter fuer pfälzische Kirchengeschichte, I, 1925, p. 111.
325 K Sch A Zw, II, 199, f. 3.
326 St A Sp, Zw. I, 1374, f. 88.
327 K Sch A Zw, II, 187, f. 6.
328 II obtient 10 florins, 1 muid de seigle et 2 d’avoine en plus. Id., II, 42.
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porter remede: le bailli de Bergzabern estime en 1602 une amelioration neces- 
saire pour fixer un instituteur.329 Le duc Jean Ier regarde souvent lui-meme 
le detail des salaires. II inscrit en 1596 en marge des deliberations du conseil 
qu’il desire que tous les enseignants n’aient pas ä se plaindre de leurs revenus 
et que si Tun d’eux veut changer de fonction, on ne peut l’en empecher de 
force.330 Le projet d’ordonnance de 1574 declare clairement que le faible sa- 
laire gene le recrutement.331

Quelques etudiants sortis de Hornbach entrent en fonction ä titre provi- 
soire en attendant qu’une bourse d’etudes soit vacante pour aller ä une uni- 
versite. Ce phenomene apparait seulement apres 1600, et ceux qui obtiennent 
satisfaction ne restent qu’un ou deux ans.332 Georg Reuss dans sa lettre de 
candidature declare ne pas vouloir rester instituteur,333 et Jacob Lieb est 
nomme boursier en partie a cause des merites de son pere, erudit, äge et qui 
a rendu de grands Services.334

D’autres, de$us, desirent changer de metier et entrer dans l’administration. 
Johann Reuss est nomme prevot a Queichhambach (1617)335, et Johann 
Schaubruck apres 6 ans passes ä Bergzabern devient receveur ecclesiastique 
dans cette meme ville (1597), mais on l’a fait patienter pendant deux ans.336 
En general de telles demandes se heurtent ä un refus categorique. C’est le cas 
de Christian Gervinus (1592) qui desire une fonction »politique« en raison 
de son faible salaire d’adjoint. Le gouvernement s’y oppose, car celui-ci est 
apte ä l’enseignement et on ignore ses capacites dans les autres domaines. Une 
deuxieme tentative quatre mois plus tard a plus de succes, mais se heurte ä 
l’opposition du duc Jean Ier.337 Quelques-uns preferent s’etablir ä leur 
compte comme Ludwig Vellerich de Baumholder qui renonce a l’ecole pour 
prendre enmainuneauberge(1584).338 En 1597 l’adjoint de Deux-Ponts Da­
niel Pangel obtient, non sans difficultes, le droit d’aller a l’etranger; Jean Ier 
estime en effet qu’il ne faut pas tolerer les espiegleries des jeunes adeptes de 
Bacchus, qui risquent d’entramer pour eux une dissolutio in moribus, mais 
qu’il faut les contraindre au travail et a l’obeissance.339

319 Ibid., II, 267, i. 60.
330 Ibid., II, 261, f. 187.
331 St A Neu, Pfalz-Neuburg, 6905, f. 178.
332 Citons JohannSchormann et Melchior Barth ä Annweiler (1601 et 1607), Karl Dürr, adjoint 
a Bergzabern (1611) et Georg Reuss, adjoint ä Deux-Ponts (1618).
333 Lettre du 31 aoüt 1618; K Sch A Zw, II, 98, f. 104.
334 Matthias Lieb fut pasteur a Mölsheim depuis 1591, localite isolee au milieu du Palatinat elec- 
toral. Id., f. 19.
335 St A Sp, Zw. I, 697/6, f. 121.
336 Id., 161/5, f. 7.
337 K Sch A Zw, II, 259/1, f. 13 et 43.
338 St A Sp, Zw. I, 190/3, f. 37.
339 K Sch A Zw, II, 262, f. 37 et 58. U est vrai que plus tard on ne trouve plus aucune trace de 
lui nulle part.



La politique scolaire entre Rhin et Moselle (1556-1619) 337

Inversement seule une petite minorite, 16 sur 165, soit 10%, se sent une 
veritable vocation pedagogique et souhaite faire carriere dans l’enseignement 
elementaire. Ainsi Leonhard Exter prefere celui-ci a la fonction pastorale340 
et Jacob Horter pense en 1604 rester maitre d’ecole, car il se sent trop timide 
pour le ministere.341 Les meilleurs pedagogues peuvent d’ailleurs aspirer ä 
entrer comme professeurs au gymnase, ce qui constitue une promotion nota­
ble sur le plan social et financier. Christoph Hilsbach y est nomme lors de 
la creation du College en 1559 et il deviendra recteur (1565-76). Ses deux suc- 
cesseurs ä Deux-Ponts connaissent la meme fortune, mais pour peu de temps 
seulement.342 Johann Stahel qui termine sa carriere comme professeur de me- 
decine ä Heidelberg fut instituteur ä Annweiler (1569-70).343 Si entre 1570 
et 1596 il semble y avoir une cloison etanche entre les deux ordres d’enseigne- 
ment, ä partir de la fin du siede les meilleurs maitres d’ecole du duche sont 
de nouveau promus professeurs ä Hornbach.344

Les contemporains n’etaient pas enchantes par cette trop grande mobilite, 
prejudiciable ä l’interet des enfants. Ce n’est peut-etre pas un pur hasard si 
les plaintes les plus pressantes viennent d’Obermoschel, oü se sont succede 
25 vicaires qui ont fait la classe entre 1560 et 1620, et d’Annweiler qui detient 
le record. Le receveur Maisterlin, charge d’une enquete ä la suite d’une do- 
leance de la population d’Obermoschel sur le declin de l’ecole, eite parmi les 
causes le changement trop frequent (4 en 8 ans, de 1590 ä 1598). Les echevins 
reviennent ä la charge en 1614 en insistant sur les remplacements et les longues 
vacances du poste ä chaque mutation.345 A Annweiler les parents font obser- 
ver que les transferts ne sont pas avantageux pour les eleves, et le surintendant 
general Candidus se montre hostile a la nomination d’un celibataire qui res- 
tera peu de temps, ce qui ne serait pas l’interet des eleves.346 Vingt ans plus 
tard le magistrat urbain se plaint au duc Jean II que depuis longtemps il y a 
un nouveau maitre presque tous les ans; ce sont pour la plupart des celibatai- 
res qui ne restent qu’un an ou dix-huit mois; l’instituteur n’a pas le temps 
de s’adapter aux enfants, ni ceux-ci ä lui, et il n’arrive pas ä connaitre la valeur 
de ses eleves; en conclusion les conseillers de la ville d’Annweiler demandent 
d’obtenir un enseignant fixe comme c’est l’usage dans les autres villes du du­
che.347 Cette requete est un signe incontestable de la conscience, dejä repan- 
due dans les milieux urbains, que les maitres d’ecole ne sont pas interchangea-

340 St A Sp, Zw. I, 697/6, f. 12. Il y reste fidele toute sa vie. Id., f. 79.
341 Dix ans plus tard il acceptera pourtant un poste de pasteur.
342 Georg Wertwein en 1561 et Georg Hellinger en 1564.
343 Biundo (G.) op.cit., p. 703.
344 Christian Gervinus (1596) qui devient recteur en 1600, Jacob Heuser (1600), Nicolaus Riebel 
(1600) et Peter Boes (1612).
345 St A Sp, Zw, I, 1206/3, f. 149 et 235.
346 Id., 697/6, f. 37 et 54.
347 Lettre du 30 aout 1606. Ibid., f. 91 (wie sonsten in E.F.G. Städten gebreuchlich).
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bles, et aussi d’une assez juste notion de la pedagogie. Elle eut d’ailleurs un 
succes reel, puisque le successeur Johann Reuss est reste dix ans en place 
(1607-17), evenement incroyable pour une ville oü le record de longevite etait 
de quatre ans seulement. Cette mobilite semble generale dans l’Empire; en 
1618 un pasteur du comte de Nassau declare que les changements trop fre- 
quents constituent la »peste« des ecoles.348

Les autorites essaient cependant d’y porter remede, et en particulier le 
prince Jean Ier qui s’interesse de tres pres aux nominations. II ecrit lors de la 
demission de Johann Schaubruck (1597) avec une pointe de decouragement: 
Que Dien accorde que les ecoles soient enfin pourvues de fonctionnaires sta­
bles.3*9 Trois ans plus tard il declare qu’il est necessaire de nommer un insti- 
tuteur permanent ä Hornbach, et refuse de ratifier la designation de Johann 
Wernig ä Deux-Ponts, car celui-ci ne s’y fixera pas, puisqu’il espere devenir 
pasteur plus tard.350 Lorsque le gouvernement estime qu’il est preferable de 
recruter des personnes agees, si on peut les trouver (1599), Jean I*r note en 
marge si on laisse les instituteurs en fonction, ils deviendront peut-etre aussi 
des maitres dges.351 En nommant Johann Helfenstein ä Kusel (1595) il espere 
que celui-ci restera longtemps en place, car c’est le meilleur Service ä rendre 
ä l'eglise, ä la ville et ä l’ecole, bien plus qu’avec les changements constants.352

Cependant malgre cette prise de conscience du probleme, il n’y eut que de 
faibles progres dans la voie d’une plus grande fixation des maitres d’ecole: 
cela provient surtout de ce que tres peu de jeunes acceptent de faire carriere 
dans l’enseignement, signe que malgre un relevement reel des salaires la Situa­
tion sociale reste mal consideree. Presque tous preferent quitter le plus tot 
possible le »purgatoire de l’ecole pour entrer dans le paradis d’une eure mieux 
remuneree«.3S3 Ils ne font ainsi que suivre Luther qui estime le passage par 
l’ecole comme une bonne preparation au ministere et qui deconseille l’ensei­
gnement comme une carriere, car eile est trop epuisante.354

348 Fischer (K.) op.cit., p. 48.
349 K Sch A Zw, II, 262, f. 139.
350 Id., II, 33, f. 17 et II, 265, f. 8.
351 Ibid., II, 264, f. 13.
352 Ibid., II, 260, f. 13. Mais cet espoir sera de9u, car deux ans plus tard il est promu pasteur. 
En Saxe la Situation est encore pire: certains maitres ne sont nommes que pour un ä deux ans, 
mais cette clause disparait vers 1600. A Altenberg le magistrat souhaite en 1578 que l’instituteur 
le supplie tous les 6 mois pour le maintien en fonction suivant la coutume; Gehmlich (E.), 
op.cit., p. 31.
353 Roth (F.), op.cit., p. 66.
354 denn die Arbeit ist gross, und man hält sie gering, eite par Fischer (K.), op.cit., p. 19. En 
Thuringe un surintendant, pronongant l’eloge funebre d’un instituteur (1572), dit qu'il s’est 
epuise ä la täche als er geringen Leibes, auch die 15 Jahr über durch stätige Schul - das ist ärger 
als Eselsarbeit an Kräften gar sehr erschöpft geworden. Human (A.), Die Reformation in Kirche 
und Schule des Herzogtums Sachsen-Meinigen, Leipzig, 1917, p. 65.
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L’Orthodoxie peut etre une entrave

L’Etat lui-meme contribue d’une certaine maniere ä accentuer la mobilite du 
personnel ä la suite du changement confessionnel. En effet comme l’ecole fait 
partie du domaine ecclesiastique, il est normal qu’on veille toujours ä avoir 
des maitres orthodoxes, necessaires ä l’enseignement du catechisme. Mais 
jusqu’en 1588 nous ne connaissons aucun exemple de renvoi pour ce motif, 
d’ailleurs les polemiques n’avaient guere deborde de petits cercles theologi- 
ques. C’est l’introduction du calvinisme qui va entrainer un certain nombre 
de revocations, dont deux particulierement dommageables pour les eleves: 
Albert Hugo (1591) apres avoir exerce pendant 21 annees ä Bergzabern et 
Caspar Hilsbach (1590), de Hornbach, qui a donne une grande impulsion ä 
I’ecole urbaine durant douze ans, se voient destitues pour avoir refuse d’en- 
seigner le nouveau catechisme en classe.355 Werner Durnauer subira un sort 
identique en 1594 pour le meme motif, bien plus qu’en raison de son faible 
salaire; il a en outre aggrave son cas en assurant un culte lutherien dans une 
localite proche.356 Il y eut encore quelques autres revocations entre 1588 et 
1595, particulierement ä Deux-Ponts357 et ä Cleebourg: apres le renvoi 
d’Anton Apffel qui ne voulait pas accepter le catechisme, le gouvernement 
nomme en 1595 Michel Rechner venu de Landau, ville Iutherienne, en se fiant 
ä l’avis favorable du bailli, mais un an plus tard on doit le demettre pour la 
meme raison, ce qui provoque le mecontentement du prince, ce dernier esti- 
mant qu’il faut mieux surveiller le recrutement.358

Mais ce changement perturbe les ecoles lä oü les deux confessions se tou- 
chent, comme ä Dielkirchen, oü le co-prince lutherien, le comte de Falkens­
tein, interdit ä ses sujets d’envoyer les enfants en classe chez le pasteur re- 
forme qui est ainsi empeche d’assurer un enseignement (1609),359 ce dont les 
censeurs se plaignent encore en 16 1 6.360 Dans le bailliage de Bergzabern, oü 
l'opposition Iutherienne a ete la plus forte, de nombreux parents refusent

335 K Sch A Zw, II, 23, f. 11.
356 Loutzviller appartient ä un Junker lutherien et se trouve a 6 km de Hornbach, Id., II, 26 
et 27.
357 Leonhard Exter est revoque en 1592 officiellement pour paresse (Ibid, II, 259/1, f. 24), mais 
repris en 1605, oü il est dit qu’il a toujours ete assez zele et qu’il ne fut demis qu’a cause de son 
refus d’adopter le nouveau dogme de la Cene et de la christologie qu’il a accepte depuis (Ibid., 
II, 268, f. 56). Les deux textes sont des proces-verbaux des deliberations du gouvernement et 
donnent ä penser que le motif religieux a ete preponderant en 1592, car on ne precise pas autre- 
ment la paresse; c’est peut-etre celle pour le nouveau catechisme.
358 wem er %ich nit zu vnnserer Confession bekänndt. Ibid., II, 261, f. 98. Les autres cas connus 
sont Albin Kolckwitz a Baumholder en 1595 (refusant la Cene et le catechisme il est convoque 
ä Deux-Ponts pour un examen theologique) qui est repris en 1604; X. a Niederkirchen en 1588 
et Seyfried Schaun ä Duchroth (1591) qui n’assure plus la classe depuis le changement confes­
sionnel.
359 G St A Mu, K. b. 390/lf, f. 332.
360 K Sch A Zw, II, 175, f. 3.
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d’envoyer leurs enfants dans les ecoles calvinistes (1599), ce qui provoque un 
declin sensible de celles-ci sauf ä Bergzabern meme.

Dans le comte de Sponheim, le conseil du prince, fidele ä l’orthodoxie lu- 
therienne, en imposant la signature de la Formule de Concorde lors de la no- 
mination, n’a que tres rarement ä intervenir: les sympathies reformees sont 
exceptionnelles; neanmoins Gordian Hasselbach de Traben se fait reprocher 
par son pasteur de nier la manducation orale et la jouissance des impies, mais 
une enquete revele que ces accusations n’etaient pas fondees (1587).361 362 Adam 
Rapus est revoque pour son indifference religieuse et Philipp Hausmann ä 
Trabenpourses sympathies catholiques (1605): il etait sur le point d’envoyer 
deux fils ä l’ecole jesuite de Fribourg (oü il avait lui-meme sejourne quelque 
temps), et selon le secretaire du grand-bailli il y avait des risques serieux qu’il 
abjure meme dans l’espoir de mieux gagner sa vie dans un territoire catholi-

362que
L’orthodoxie n’a finalement joue qu’un röle mineur dans les mutations, 

sauf durant les annees 1588-95, oü l’intransigeance de Jean Ie' a perturbe se- 
rieusement l’enseignement des ecoles urbaines les plus prosperes du duche.

L’influence nefaste des epidemies et des conditions economiques

Outre les obstacles materiels et religieux, l’essor de certaines ecoles est freine 
de fa?on serieuse ou meme arrete par les epidemies de peste ou d’autres mala- 
dies difficiles ä determiner. Suivant les regions nous en trouvons des traces 
ä quatre periodes differentes: 1565, 1575, 1597 et 1613. Certaines maladies 
atteignent surtout les enfants comme ä Stadecken et ä Baumholder (1575), oü 
une epidemie a entraine la mort de tous ceux qui etaient susceptibles d’aller 
en classe.363 Le nombre des eleves est donc assez faible ä ces epoques: 10 seu- 
lementä Baumholder en 1565 contre 30 avant l’epidemie, »>peu« ä Waldmohr 
(1567) et ä Niederkirchen (1575), 17 ä Kusel (1575) et 4 ä Weibenheim (1612). 
Ladiminution des eleves entraine la suppression du poste d’adjoint ä Bergza­
bern pendant deux ans (1597-99).364

L’importance des ecoles depend aussi des conditions economiques et so­
ciales. En periode de crise economique l’ecolage represente une charge trop 
lourde pour les familles pauvres, et de plus les enfants foumissent une main-

361 St A Ko, 33/5504, f. 34 et 37.
362 Rapport du secretaire du bailli Marx Winckelsaess du 29 avril 1605 au gouvemement de Bir­
kenfeld; id., f. 227 et 229.
363 G St A Mu, K. b. 390/lc, f. 664 et 389/9c, f. 50.
364 K Sch A Zw, II, 262, f. 86. Le meme probleme apparah aussi dans d’autres regions comme 
en Saxe, oü deux fois le manque d’enfants explique l’absence d’une 6cole vers la fin du siede; 
Tietz (G.), op.cit., p. 21 et Puchta (B.), op.cit., p. 25.
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d’ceuvre utile et gratuite. A Kusel I’ecolage diminue, car les parents, en partie 
poussespar une »pauvrete pressante«, emploient les enfants aux travaux agri- 
coles (15 89).365 A Traben il y a peu d’ecoliers en 1590 a cause de la cherte 
de la vie, et pourtant la population manifeste un grand interet pour la 
classe.366 A Ulmet les parents expliquent en 1594 qu’ils ne peuvent envoyer 
leurs enfants, car ils gagnent ä grand-peine assez pour acheter leur pain, puis- 
que la grele et le gel ont detruit les recoltes des deux annees precedentes.367 
Le prix de pension demande aux externes peut jouer aussi; ainsi ä Deux-Ponts 
l’ecole voit son rayonnement sur les environs en recul parce que les bourgeois 
ont double le prix, passant de 10 ä 20 florins.368

Enfin le besoin de gagner leur vie le plus tot possible entrame le depart trop 
precoce de certains enfants de l’ecole. Les parents les retirent de classe des 
qu’ils savent lire et ecrire pour leur faire apprendre un metier. Le projet d’or- 
donnance de 1574 se plaint que les parents pensent qu’il suffit que leurs en­
fants sachent lire un registre et ecrire quelques mots,369 de sorte que le niveau 
reste toujours tres bas, ce qui fait dire, non sans amertume, ä l’inspecteur Ar- 
topaeus de Trarbach: »on ne peut creer d'ecole veritable; des qu’un enfant 
a grandi quelque peu, ses parents le retirent. Ainsi nous ne gardons toujours 
que des pupilles miserables qui restentä peine assez longtemps pour apprendre 
un cantique«.37° Dans ces conditions les meilleurs eleves ont bien de la peine 
ä poursuivre les etudes sur place, et quelques peres de famille de Deux-Ponts 
envoient leurs fils doues ä Hornbach a l’ecole urbaine. Leonhard Exter se 
plaint en 1609 qu’on ne peut ydevelopper une bonne classe, car les plus doues 
partent trop tot dans la bourgade voisine et les autres ne viennent qu’irregu- 
lierement.371 Les listes de Hornbach confirment cette assertion, car on y 
trouve toujours quelques eleves de la »capitale« qui preparent l’entree au 
gymnase.

Ailleurs la Situation scolaire n’est guere plus brillante. L’assiduite est en ef- 
fet loin d’etre exemplaire et bien des maitres se plaignent de l’irregularite des 
eleves. En 1576 le conseil du prince se voit oblige d’ordonner aux fonction- 
naires de Bergzabern et d’Annweiler de prier les parents par un edit et un ap- 
pel du pasteur en chaire d’envoyer leurs enfants en classe regulierement pour

365 mehrer theils aus hochdringentem Armutb zur Veitarbeit vndt Ackerbau, St A Sp, Zw. I, 
819/5, f. 140. II en est de meme ä Trarbach (1598).
366 St A Ko, 33/4955, f. 12 et 138.
367 vje[ weniger könnden sie noch vnkosten vff ihre kinder wenden. G St A Mu, K. b. 389/9c, 
f. 190. Le meme cas se presente a Wolfersweiler en 1594. On constate des situations semblables 
en Saxe; Tietz (G.), op.cit., p. 22.
368 G St A Mu, K. b. 389/8a, f. 82.
369 St A Neu, Pfalz-Neuburg, 6905, f. 183.
370 Rapport du 15 decembre 1613 au gouvernement; Also behalten wir immer elende pupillen, 
die kaum so lang da bleiben biss sie einen gesang singen lernen, St A Ko, 33/4963, f. 2.
371 A cause des perpetui exercitii droben (ä Hornbach) vndt der Verhinderung alhie von wegen 
der geschefften der einem vnd des steten aussbleibens, K Sch A Zw, IV, 4309.
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ne pas les gener dans leur salut, mais aussi plus prosai'quement pour ne pas 
perturber la discipline.372 A Deux-Ponts les eleves invoquent l’inertie des pa- 
rents pour s’absenter un jour sur deux en 1558 et encore en 1609,373 et ä Es­
senheim aucun ecolier ne va en classe plus de trois mois par an.374 Maintes 
fois ils arrivent aussi en retard.

Cette irregularite est encore accentuee par des absences prolongees en ete 
ä cause des travaux agricoles, ce qui interrompt chaque annee la classe pendant 
plusieurs mois. Ce phenomene est general dans toute la region et meme dans 
l’Empire: au Wurtemberg on distingue nettement les instituteurs d’hiver 
nommes pour six mois seulement, des autres.375 De nombreuses doleances 
protestent contre ces longues absences, mais le gouvemement n’a jamais tente 
serieusement d’y porter remede, se doutant probablement de l’inefficacite de 
toute mesure de coercition. Le chancelier Zeuger note avec resignation que 
c’est une vieille plainte difficile ä changer.376 On profite d’ailleurs de cette Si­

tuation pour imposer ä certains pasteurs de faire la classe, comme eile n’a lieu 
que quelques mois par an, et leur refuser toute augmentation pour ce travail 
supplementaire.377 Il ne reste en ete que des effectifs squelettiques par exem- 
ple 4 ä 5 eleves ä Baumholder (1581) et 6 ä Winterburg (1593). A Annweiler 
la classe est meme fermee (15 84),378 alors qu’ä Hornbach ceux qui ne font 
pas de latin viennent seulement en hiver (1611).379 Ainsi en ete les eleves limi- 
tentleurs occupations au travail des champs et au gardiennage des troupeaux. 
L’enseignement ne se poursuit que dans les villes, mais pour un nombre reduit 
seulement.

D’apres les representations mentales de l’epoque, Pete va de Päques ä la 
St-Michel (29 septembre), ce qui ferait pratiquement six mois de vacances. 
Les resultats acquis risquent ainsi d’etre en bonne partie oublies lors de la 
prochaine rentree, ce qui est corrobore par le prevot de Birkenfeld qui declare 
en 1608 que les enfants sont retires des le debut des travaux des champs (soit 
en mars-avril), pendant lesquels ils oublient ce qu’ils ont appris aupara- 
vant.380

On est donc encore tres loin d’une scolarisation intensive de la jeunesse. 
Les crises economiques et la pauvrete sont un obstacle redoutable et en outre

372 an her höchsten wolfart.. . umb eins geringen vermeinten eigennutzs willen, St A Sp, Zw. 
1,697/6, f. 24. D’autres reprimandes sont adressees aux parents d’Odernheim (1611), de Bergza­
bern (1605 et 1609), de Kleinich (1608) et de Trarbach (1613).
373 K Sch A Zw, IV, 4309.
374 K Sch A Meis, II, a, 34, T. III, f. 27.
375 Heppe (H.), op.cit., T. II, p. 134.
376 St A Ko, 33/4947, f. 170. Le meme probleme se pose aussi en Saxe oü l’ordonnance de 1580 
totere cette pratique; Tietz (G.), op.cit., p. 9.
377 Par exemple ä Cleebourg (1596) et ä Bosenbach (1602).
378 K Sch A Zw, II, 193, f. 92.
379 Id., II, 45.
380 St A Ko, 33/4961, f. 296.
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la scolarite se reduit ä quelques mois par an, et meine alors la frequentation 
n’est pas exemplaire. Cette irregularite est due en partie au peu d’interet des 
parents pour l’ecole.

L ’attitude variable des parents envers l’ecole

Dans quelle mesure en effet les parents ont-ils favorise ou freine le developpe- 
ment de l’ecole? La reponse est pour le moins ambigue, car le nombre des 
cas connus est ä peu pres le meme dans les deux sens.

Parmi les premiers les uns desirent que le pasteur fasse la classe: les censeurs 
de Hinzweiler sont prets ä payer celui-ci pour mieux assurer le catechisme 
etlechant au culte (1575).381 D’autres preferent avoir un instituteur ä la place 
du ministre du culte,382 ou intercedent en faveur d’une nomination rapide: 
en 1591 toute la paroisse de Traben demande ä plusieurs reprises un institu­
teur au grand-bailli.383 En 1560 la population de Dill s’adresse aux visiteurs 
pour obtenir un maitre d’ecole afin d’elever les enfants ä la gloire de Dieu 
et dans l’interet du prochain et pour leur permettre de se preparer a des fonc- 
tions ecclesiastiques et autres. En plus c’est une oeuvre agreable ä Dieu.384 
Les habitants de Winterburg implorent tous les jours le bailli de faire activer 
la venue du nouveau maitre pour eviter que les enfants ne soient negliges et 
parce que le tribunal a besoin de lui comme secretaire.385

La localite de Lichtenberg semble particulierement ouverte ä ce probleme: 
en 1579 ä la suite de nombreuses suppliques on cree une ecole rapidement 
florissante, et en 1594 les parents desirent un maitre d’ecole, car en hiver le 
climat ne permetpas des deplacements quotidiens ä Kusel, distant de 5 km.386 
En 1585 toute la »bourgeoisie« de Meisenheim demande au duc Jean Ier de 
nommer un adjoint afin de soulager Jacob Thomae qui.a 65 eleves; ces der- 
niers seront ainsi mieux instruits et avec plus de zele »dans les bonnes moeurs, 
les arts et aussi dans la doctrine chretienne«; le magistrat offre un salaire de 
12 florins par an.387 La bourgade d’Obermoschel se montre tres soucieuse 
d’avoir une ecole qui fonctionne bien. En 1598 eile se plaint que depuis neuf 
ans aucun vicaire n’a aime faire la classe au point qu’actuellement il n’y a pres- 
que plus aucun gargon en ville qui sache lire ou ecrire une seule lettre. Ainsi

381 G St A Mu, K. b. 390/1 c, f. 602. La meme priere est presentee ä Dieffenbach et a Ulmet 
(1575), a Wilgartswiesen et ä Roth (1584).
382 ^ Winterburg (1560), ä Pferdsfeld (1590), ä Niederhausen (1590), ou il suffit qu’il Sache ap- 
prendre ä lire, ä ecrire et ä faire le catechisme; id., 390/1 e, f. 38.
383 St A Ko, 33/4955, f. 138.
384 andern ehrlichen suchen vnd Ämtern. Id., 33/4942, f. 114.
385 Ibid., 33/4947, f. 42.
386 St A Sp, Zw. I, 818/1, f. 80 et 148.
387 Afin que diese Jugendt in guten Sitten vnd kunsten, auch Christlicher lehr desto besserer und 
fleissiger möge vnder richtet und underwiesen werden; G St A Mu, K. b. 390/1 d, f. 177.
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plus personne ne sera capable de collecter les impots, ni de s’occuper des af­
faires juridiques et civiles, ce qui provoquera le declin de la ville et de Pordre 
public.388 Elle reclame en consequence la Separation des fonctions de vicaire 
et d’instituteur, comme ce fut le cas avant 1566 pour developper la crainte de 
Dieu, le respect et l'honnetete. Mais le probleme financier fait echouer ce plan, 
ce qui entraine en 1612 une critique de la nomination du nouveau vicaire Fried­
rich Goeler.389 On reclame cette fois une personne qualifiee et experimentee 
afin que lorsqu’un pauvre bourgeois a un enfant doue pour les etudes, il puisse 
le faire etudier ä peu de frais surplace et non Penvoyer ä Pexterieur ä grands 
frais.390 Certains parents sont en effet prets ä des sacrifices financiers si l’insti- 
tuteur se montre defaillant en envoyant leurs enfants ä Hornbach ou 
ailleurs.391

Ces motivations religieuses, ethiques et pratiques, les memes que pour les 
autorites, ne sont pas encore admises par tous. Un nombre equivalent de pa- 
roisses se montre indifferent ou juge Pecole inutile, ce qui entraine une fre- 
quentation irreguliere de la classe par les enfants.392 Beaucoup d’ecoliers res- 
tent absents, meme en hiver, parce que les parents ne font pas d’efforts pour 
les y envoyer. Ceux-ci parfois ne desirent pas d’ecole,393 ou bien ils font la 
sourde oreille lorsque le pasteur propose de faire la classe, comme ä Hunspach 
(1584), oü le prevot declare que les parents ont besoin des enfants pour les 
travaux agricoles.394 Meme ä Bergzabern et ä Trarbach certains preferent les 
envoyer aux champs plutot qu’ä Pecole.395 Dans la seconde bourgade on 
constate un recul assez net de Pinteret porte ä Pecole vers 1586, oü le nouveau

388 enntlicher vndergang vnd zerrütung einer ganzen Burg erschafft, guetter Policey vnnd Ord­
nung; St A Sp, Zw. I, 1206/3, f. 145.
389 Lettre des echevins et de toute la »Bourgeoisie« au prince Frederic-Casimir du 27 octobre 
1612. Id., f. 13-14.
390 Qualificirte gelärte vnd geübte Person . . . vnd etwan ein armer Bürger, der ein Kindt so ein 
Ingenium zue Studim hett, mit desto geringernn Unkosten fortbringen, vnd nit mit schweren 
vnkosten zue Irem undergang vnd verderben (wie bishero beschehen) ann Andere f rembde örtter 
bestellen mueste. Ibid., f. 14.
391 Une note de la chancellerie de Deux-Ponts (24 sept. 1603) se plaint que beaucoup de parents 
welchen der Kinder wolfahrt angelegen, vmb solcher der Schulmeister Nacklessigkeit willen, 
Ihre Kinder mit schweren Costen gehen Hombach zur Stattschulen oder anderswohin schicken 
müssen, die sie sonsten mit weniger Beschwerung In Ihren Costen . . . zu Hauss erhalten Cönten; 
K Sch A Zw, IV, 1499, p. 13. A Manubach au Palatinat la population souhaite le depart de l’insti- 
tuteur, tombe malade, cequi lui vaut une severe reprimande de l’inspecteur ecclesiastique (1598). 
Rh Prov K A Du, AI, IX, B 1 p. 74.
392 Dans les campagnes saxonnes l’indifference semble etre de regle au 16e siede et les plaintes 
sur la pr6sence irreguliere des eleves tres nombreuses;TiETZ (G.), op.cit., p. 22 et Mtjeller (G.) 
loc.cit., p. IX.
393 Heiligenmoschel (1609), Contwig (1609). A Annweiler les parents declarent pour se justifier 
antiquo more hoc fierit quod nimirum tempore messis negligentius scholam visitent (1584); K Sch 
A Zw, II, 147, f. 122.
394 Id., II, 193, f. 142.
395 mehr zur veldtarbeyt dann der Schulen gehalten, d’apres un rapport du pasteur Gottfridi 
du 9 mars 1599. Ibid., II, 32, f. 52, et St A Ko, 33/4961, f. 44.
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recteur Just Rhod se plaint que les parents preferent Bacchus ä Apollon et 
les dieux du lucre ä tout le choeur des Muses,396 ce qui est confirme par une 
inspection trois ans plus tard.397 A Meisenheim Peter Thomae se plaint en 
1555 que les gens les plus »respectables« n’envoient pas leurs enfants en 
classe.398 Il n’est donc pas etonnant que certains maitres se plaignent de l’in- 
gratitude des parents ä leur egard, signe qu’on n’attache pas une grande im- 
portance ä l’ecole.399

Cependentles marques d’hostilite sont rares: les seuls cas connus sont ceux 
d’Odernheim (1585), oü la population refuse d’envoyer les enfants,400 d’Es- 
senheim, oü les parents manifestem de la mauvaise volonte pour envoyer 
leurs enfants (1609)401, et de Weibenheim (1612). Johann Jacob Dürr qui 
inaugure l’ecole est tres vite en butte ä l’hostilite generale de la population 
ä la suite des manoeuvres du prevot qui redoute que le gouvernement n’attri- 
bue ä l’instituteur les terres de la fabrique qu’il exploite. Aucun enfant ne va 
en classe, mais le pasteur en attire quelques-uns chez lui; Dürr löge dans la 
plus miserable chaumiere du village, car les gens redoutent qu’on les contrai- 
gne plus tard ä construire une ecole; son mobilier est en train de pourrir et 
on lui refuse tout salaire; lorsqu’une maison s’est trouvee vide, on a prefere 
en faire une auberge plutot qu’une ecole. Quelques mois plus tard, apres la 
mort du malheureux, la population demande la Suppression du poste, ce qui 
permet au surintendant Beuther de parier des ennemis de l’ecole qui ont ose 
declarer dans leur lettre au prince que le maitre d’ecole n’est pas utile, mais 
»nuisible et onereux«.402 Or le pasteur du lieu soutient les parents, afin de 
faire lui-meme la classe dans l’espoir de gagner 3 muids supplementaires de 
seigle, et il pretend que l’ecole est ä supprimer lä oü eile n’existait pas, pour 
rester fidele aux traditions ancestrales. Beuther ajoute qu’il les [les parents] 
en a detoumesavec tant depeine et de labeur, signe des difficultes rencontrees 
peut-etre ailleurs aussi lors de la creation d’ecoles.

Ces resistances ou cette indifference proviennent probablement de l’igno- 
rance des masses attachees ä leurs traditions, soucieuses d’utiliser les enfants 
comme main-d’oeuvre dans l’exploitation familiale et d’eviter des charges fi- 
nancieres nouvelles dont la necessite ne leur parait pas evidente. Or on les 
trouve ä la ville comme ä la Campagne et dans les memes regions que ceux

396 Si locigenium, si hominum ingenium recte perspicio, propitium ipsi sibipotius Bacchum quam 
Apollinem Optant, et Lucrium illum unicum DEUM plunsfaciunt quam totum Musarum chorum 
(lettre du 27 septembre 1586). Id., 33/4980, f. 21.
397 Ibid., 33/5227, p. 229.
398 fumembsten, G St A Mu, K. b. 390/1 b, f. 546.
399 Par exemple a Stadecken et ä Limbach (1609). La meme indifference se manifeste dans le 
comte lutherien de Leiningen, situe au nord de Bergzabern: certains pasteurs ont meme renonce 
ä faire la classe devant Pingratitude de la population; Kaul (Th.), op.cit., p. 65.
400 Ainsi Pinstituteur n’a rien ä faire, K Sch A Zw, II, 204, f. 60.
401 G St A Mu, K. b. 390/1 d, f. 326.
402 schädlicher, beschwerlich; St A $p, Zw. I, 1374, f. 18, 22, 62, 64 et 78,
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qui reclament une instruction. En plus Revolution des esprits se fait dans les 
deux directions: ä Dieffenbach et ä Weibenheim on desire une ecole en 1575, 
mais vers 1610 on n’en veut plus,403 alors qu’une evolution inverse se dessine 
ä Obermoschel. A quoi tient alors cette difference? D’apres les motivations 
il nous semble qu’il faille l’attribuer au comportement religieux,404 ä I' ordre 
moral{souci des bonnes moeurs) comme ä Obermoschel, ä l’influence bene- 
fique de quelques pasteurs de premier plan tels Atzenhofer ä Dieffenbach, 
Martin Caesar ä Traben, au contact de fonctionnaires au niveau de vie plus 
eleve (Lichtenberg),40S ä la conscience qui se fait jour dans les bourgades que 
la lecture et l’ecriture sont desormais necessaires ä tout homme dans son me- 
tier (Deux-Ponts), et aussi au desir de certains d’ameliorer par les etudes la 
condition sociale de leurs enfants: nous avons lä le signe modeste - mais reel 
- de la penetration des idees nouvelles dans cette zone de faible activite intel- 
lectuelle.

Le desir croissant d’un enseignement pratique au detriment du latin

Mais meme les parents ouverts ä l’instruction se trouvent en contradiction 
avec les ambitions du gouvernement. Celui-ci, dont tous les membres sont 
impregnes de l’esprit humaniste et religieux de Melanchthon et de Jean Sturm, 
souhaite implanter des ecoles latines dans le plus grand nombre possible de 
paroisses, afin de developper l’enseignement de la langue de Ciceron et d’as- 
surer la releve des fonctionnaires dont il a besoin, alors que les parents se 
preoccupent uniquement de preparer leurs enfants ä une vie professionnelle 
sur place. Ce divorce - Capital dans l’histoire sociale et intellectuelle de l’Em- 
pire - se manifeste clairement Iorsque les visiteurs veulent introduire dans 
toutes les paroisses l’ordonnance scolaire de 1557 l’annee suivante ou en 1575 
les Statuts de Jean Sturm destines aux gymnases dans les plus modestes ecoles 
villageoises.

En effet, meme dans les bourgades, seul un petit nombre, les plus doues 
ou ceux qui sont pousses par des parents plus eclaires, apprend le latin, car 
la plupart n’y voient aucun interet. En 1580 3 gar?ons seulement sur 18 s’ini- 
tient ä cette langue ä Kastellaun: ce sont les deux fils du bailli et un fils de

403 G St A Mu, K. b. 390/lc, f. 689 et 390/ld, f. 315.
404 C’est le desir du chant et de la connaissance du catechisme ä la gloire de Dieu comme ä Hirsau 
et a Hinzweiler. Le comportement religieux a joue aussi un röle dans le developpement des ecoles 
dans certaines villes au debut de la Reforme comme a Leipzig, oü meme des personnes agees 
vont en classe pour pouvoir lire la Bible; Mangner (E.)> Geschichte der Leipziger Winkelschu­
len, Leipzig, 1906, p. 21.
405 La localite se trouve au pied d’un chäteau qui est le siege de l'administration civile et eccle- 
siastique du bailliage du meme nom, et les gens de la »vallee« eurent toujours des contacts assez 
etroits avec ceux du »chäteau«; cf. Haarbeck (W.), Geschichte der Veldenz-Zweibrückischen 
Burg Lichtenberg, Birkenfeld, 1964, 112 p.
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forgeron.406Pour les villages modestes le prince se resigne ä l’absence du kein, 
qui n’y apparait que rarement.407 Parfois on le reclame pourtant, comme ä 
Ulmet (1617), oü les parents desirent au moins l’enseignement du »Donat« 
et des declinaisons,408 et meme ä Weibenheim, qui refuse un candidat inapte 
ä enseigner le latin (1620).409 L’evolution des esprits depuis le deces du mal- 
heureux Dürr est considerable ici.410 Mais ce ne sont que des exceptions. Cer- 
taines bourgades ne veulent plus de latin du tout. Ailleurs aussi on assiste ä 
un recul du latin, parallele ä celui qui se produit en Saxe, oü il atteint son apo- 
gee vers 1580 pour reculer ensuite de fa^on lente mais inexorable par rapport 
ä l’allemand.411 La population de Deux-Ponts se fait reprimander pour avoir 
oblige l’instituteur ä enseigner la langue populaire ä cote du latin, ce qui per- 
turbe les progres scolaires.412 Ce n’est pas le seul cas, car d’apres le projet de 
1574 plusieurs maitres d’ecole emettent les memes doleances. On interdit 
cette pratique, en faisant remarquer qu’en apprenant ä lire en latin les enfants 
comprennent aussi l’allemand et que de toute fa^on ils ecrivent bien dans cette 
langue.413

Pour les parents ce qui compte en effet c’est l’apprentissage de la lecture 
et de l’ecriture, necessaires dans la vie quotidienne, ainsi qu’une instruction 
morale et religieuse, mais dans des limites raisonnables, et des cantiques. En 
1558 la population de Deux-Ponts se plaint que le chant et le catechisme ge- 
nent l’enseignement.414 Une lettre inedite d’Uranius de Deux-Ponts - le texte 
le plus significatif et le plus remarquable que nous ayons decouvert - adressee 
au surintendant Hexamer (1618) exprime avec nettete la mentalite des parents 
envers les ecoles. Elle n’est pas seulement valable pour cette ville, mais pour 
I’ensemble des terres rhenanes: »chaque bourgeois, surtout ceux qui ne peu- 
vent fairepoursuivre les etudes, envoie ses enfants uniquementpour apprendre 
le catechisme, la lecture des caracteres imprimes et manuscrits et enfin une 
bonne ecriture, afin de pouvoir acquerir un metier ou une autre fonction qui 
leurpermettra plus tard de nourrir de fa$on honorable leur famille: l’ecole a 
davantage besoin d’un bon secretaire allemand que d’un latiniste ou d'un rhe- 
teur chevronne, bien que les deux ne puissent lui porter du tort«.415

406 St A Ko, 33/4953, f. 34.
407 A Hinzweiler (1606), ä Wolf (1608), ä Traben (1608), oü 6 sur 46 font du latin; ä Nieder- 
brombach ce sont 2 sur 25 la meme annee.
408 K Sch A Zw, II, 274, f. 32.
409 St ASp, Zw. I, 1374, f. 119.
410 En Basse-Saxe, pres de Goettingen, un instituteur villageois est revoque en 1617 pour son 
ignorance de la declinaison du mot feiix; Fischer (K.), op.cit., p. 117.
411 Tietz (G.), op.cit., p. 68.
412 G St A Mu, K. b. 389/8a, f. 225, en 1558 (les enfants dardurch mercklich verhindert). Le 
meme cas se presente ä Meisenheim (1558), oü c’est dejä un usage ancien.
413 St A Neu, Pfalz-Neuburg, 6905, f. 175.
4.4 G St A Mu, K. b. 389a, f. 87.
4.5 grossen frequents der Teutschen Knaben ...im Truckvndt brieffen fertig lessen.vndt entlieh 
eine gute handtschrifft lernen schreiben, afin de leur permettre sich vndt die Ihrigen mitt der
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L’aide des autorites (prevöts, pasteurs, inspections)

Dans cette tension entre l’ideal humaniste d’une elite et les preoccupations 
utilitaires immediates des masses populaires, on aboutit ä des ecoles de faible 
niveau en general, mais qui ont du moins eu le merite d’exister. Les autorites 
locales et les pasteurs ont joue un röle non negligeable dans le developpement 
scolaire. Les premieres, constituees par le prevöt, les echevins et les censeurs, 
ont bien souvent favorise l’ecole. Tantot eiles furent pretes ä des sacrifices fi- 
nanciers pour obtenir une ecole,416 tantöt eiles intercederent pour la mainte- 
nir au moment de difficultes, tantot elles essayerent de s’opposer ä la nomina- 
tion d’un candidat qui ne presentait pas assez de garanties,417 tantot enfin elles 
tenterent d’obtenir la revocation d’un maitre inapte. Ainsi le magistrat de 
Deux-Ponts (1609) sollicite le renvoi de Leonhard Exter, trop äge: de nom- 
breux eleves ignorent encore l'abc apres deux am de classe; la discipline est 
mediocre: la crainte de Dieu et le respect sont tres faibles. On reclame un insti- 
tuteur »pieux, applique et respecte«.418 Mais cinquante ans plus tot ce meme 
magistrat se preoccupait beaucoup moins de ce genre de problemes ä l’image 
de toute la »bourgeoisie«: il recevait alors l’ordre de veiller a envoyer les en- 
fants regulierement en classe et d’inviter ceux qui ont des gar^ons doues de 
les laisser faire des etudes.419

Enfin certains ediles se soucient du rayonnement de l’ecole urbaine: les 
conseillers de Hornbach se plaignent de la paresse de Johann Tuschlin qui 
provoque le discredit de sa classe ä l’etranger et le depart des eleves de l’exte- 
rieur.420 Ceux de Meisenheim se lamentent de ce que la ville voie son prestige

Zeitt in ehren können erhalten vndt emehren; un guten teutschen Schreibers est preferable ä un 
fürtrefflichen Latini oder Oratoris; lettre du 14 octobre 1618. K Sch A Zw, IV, 4309. Ce texte 
a la meme orientation que celui publie en 1585 dans »Cyclopaedia Paracelsica Christiana« et qui 
insiste tout autant sur la preference accordee par les parents a l’allemand, eite par Rüge (W.), 
loc. cit., p. 471-473. Ce conflit avec les autorites existait aussi ailleurs: en 1546 le duc Ulrich de 
Wurtemberg fait supprimer les ecoles allemandes existant dans les bourgades ä cote des ecoles 
latines, die Lateinischen Schulen verderbt und viele Knaben, so zum Latein-Lernen und also zu 
der Ehre Gottes durch Verwaltung eines gemeinen Nutzens geschieht, versäumet werden; Fi­
scher (K.), op.cit., p. 78.
416 A Niederbrombach on offre de construire une ecole aux frais des paroissiens et de participer 
au salaire en 1590; St A Ko, 33/4956, f. 60. A Obermoschel les autorites locales offrent de payer 
5 florins pour un terrain de la fabrique oü elles veulent construire une ecole en 1591; K Sch A 
Zw, II, 258, f. 73.
417 Le prevöt de Baumholder (1581) craint que Gangolf Frick soit inapte comme ancien reitre 
et auch mit keinem Latein zu thun hat; St A Sp, Zw. I, 190/3, f. 16.
4,8 frommen, vleissigen vnndt ahnsehenlichen; supplique du 11 mars 1609 au prince Jean II, K 
Sch A Zw, IV, 4309. Le magistrat obtient satisfaction peu apres.
419 G St A Mu, K. b. 389/8a, f. 225.
420 »bei ausländischen beschraidt*; or bien des familles de Hornbach ont des eleves en pension, 
de Sorte que leur depart voit diminuer leurs ressources; St A Sp, Zw. I, 1121/3, f. 51.
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baisserparcequelanonchalance de Johann Kalbachaempeche depuis de lon- 
gues annees des gargons d’entrer au gymnase de Hornbach (1609).421

Les autorites locales, en general favorables ä Pinstruction, ont ete souvent 
secondees par les pasteurs, assez devoues pour faire la classe. D’autres desi- 
rent un instituteur pour les soulager dans leur fonction et assurer le chant;422 
parfois ils sont meme prets ä des sacrifices financiers pour häter la creation 
du poste.423 Celui de Gebroth entretient de sa propre initiative un maitre 
d’ecole (1560),424 et son collegue d’Essenheim est pret ä aider l’instituteur 
(1575), afin que »l’ecole soit utile ä la fois ä Dieu, ä l’eglise et au monde lai'c«, 
selon ses possibilites.425 Quelques-uns estimentune ecole indispensable pour 
lütter contre le relächement moral,426 maintenir la confession menacee et as­
surer le salut des enfants.427 Le surintendant de Bergzabern, Wigand Ge­
bertshagen, peut se vanter au synode de 1594 d’avoir obtenu par ses efforts 
que toutes les ecoles soient en bon etat.428 Son collegue de Kusel Johann Fa- 
bricius a fait preuve d’une grande activite sur le plan scolaire: il est intervenu 
par exemple a Altenglan (1594), oü l’ecole est necessaire en raison du nombre 
des enfants, et ä Ulmet, oü il chapitre les parents, car Dieu a ordonne de fa^on 
imperieuse d’envoyer les enfants en classe.429 Un de ses predecesseurs, Jo­
hann Telones, a fait venir un jeune homme pour assurer l’enseignement et l’a 
nourri ä ses frais pendant un an. Apres le depart de celui-ci (1556), du ä un 
salaire de misere, il a instruit lui-meme les enfants durant une annee.430 Par

421 G St A Mu, K. b. 390/1 f, f. 319.
422 A Niederhausen (1616), ä Odernheim (1575), ä Ulmet (1588) von wegen viele seines Pfarr- 
volcks vnndt kinder. St A Sp, Zw. I, 192/12, f. 4.
423 Celui de Niederbrombach offre la pension et 10 muids d’avoine; St A Ko, 33/4956, f. 60. 
Lepasteur de Konken donne en 1609 une Subvention et son collegue de Niedermoschel 4 muids 
de seigle en Subvention et son collegue de Niedermoschel 4 muids de seigle en 1565; G St A Mu, 
K. b. 389/9c, f. 240 et 390/1 b, f. 377.
424 St A Ko, 33/4942, f. 65. Il lui fournit 10 florins, quelques vetements et la pension. Son voisin 
de Winterburg, malgre un salaire mediocre de Lavis des visiteurs, donne 5 muids de seigle auss 
freiem willen. Id., 33/4950, f. 66.
425 domit diese unsere Schul haide Gott und der kirchen auch weltlicher policey nach irer mas 
möge nützlich und dinstlich sein; G St A Mu, K. b. 390/1 c, f. 673.
426 Les enfants sont actuellement boshafftiger, muthwilliger vnd gar ausgelassen. Sans les ecoles 
kein Haus noch Kirchenstand kan bestehen und erhalten werden, priere du pasteur Wolf gang 
Öliger de Limbach du 13 janvier 1609; K Sch A Zw, VI, 1166, f. 33.
427 Quelques-uns vont chez le pasteur lutherien voisin (ä Altenstadt), ce qui risque de les voir 
s’opposer au calvinisme (Id.) Heinrich Reuss ecrit que les ecoles sont des Pflantzgärten der Kir­
chen Gottes (juin 1613). Ibid., II, 47, et Johann Sibelius declare le 6 janvier 1609 que les ecoles 
eine sonderliche gäbe Gottes vnd ein werckstatt seindt, darin die Jugendt zum schreiben, lesen, 
Gottes forcht und allerley Christlichen Tugenden vnderwiesen und angeführt wirdt. Ibid., II, 
43.
428 Mit was fleis vnd sorgfeltigkeit Ichs dahin bracht, wie es Itzo Gott lob steht; St A Sp, Zw. I, 
161/4, f. 16.
429 C’est Gottes worth vnndt ernster bevelch; G St A Mu, K. b. 389/9c, f. 190.
430 Id., 389/9b, f. 315.
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contre rares sont les pasteurs indifferents pour l’ecole, soit par paresse,431 soit 
par interet financier.432

Ces autorites locales sont presque toujours soutenues par les representants 
du gouvernement (baillis) et par les visiteurs 433 envoyes periodiquement, afin 
de controler la Situation sur place. Les questionnaires assez precis permettent 
de connaitre bien des lacunes ou des defauts. Les enqueteurs prennent certai- 
nes mesures directement: ils reprimandent des maitres peu zeles ou des pa- 
rents indifferents, et ordonnent de faire certaines reparations. Le gouverne­
ment, apres etude du rapport de visite, prend souvent des decisions: 
augmentation de salaires, revocation d’instituteurs inaptes, subventions pour 
des reparations importantes. Enfin les baillis sont charges d’appliquer ces Or­
dres et de rendre compte ensuite de leur execution. Il y eut certes bien des 
difficultes, notamment pour les reparations qui trainent parfois en longueur 
ou pour les salaires. Mais dans l’ensemble ces mesures ont contribue, avec le 
soutien actif des echevins et des pasteurs, ä ameliorer le sort de certains mai­
tres, ä relever le niveau de quelques ecoles et a eclaircir quelque peu un tableau 
scolaire assez sombre.

L’aide aux eleves doues et peu fortunes

Soucieux d’assurer le recrutement de ses fonctionnaires, le conseil du prince 
est preoccupe de faire poursuivre des etudes ä tous les eleves doues du duche. 
Des 1558 Marbach propose que tous les instituteurs reperent les gar^ons les 
plus intelligents, afin de les envoyer dans des ecoles »secondaires«, soit aux 
frais de leurs parents, s’ils sont assez aises, soit a ceux du prince. Lors des pas- 
sages de classe les maitres doivent signaler aux surintendants ceux qui sont 
dignes d’une bourse, et ceux-ci tenteront alors de persuader les parents d’ac- 
cepter cette offre.434 La meme preoccupation se manifeste dans le question- 
naire remis aux visiteurs en 1579, et selon lequel les enseignants doivent citer 
les meilleurs elements doues pour les etudes.43S

Mais en attendant, et pour aider les familles durant ces annees preparatoi- 
res, Marbach propose une solution originale. Il declare dans son memoire

431 Par exemple Michel Culmann ä Rott (1584). Le pasteur Heinrich Scheel de Winterbach a 
meme laisse certains de ses propres fils illettres, exemple unique (ä notre connaissance), St A Sp, 
Zw. 1, 1374, f. 78.
432 C’estle cas de Paul Strasser ä Cleebourg qui desire augmenter son salaire par la revocation 
du maitre d’ecole (mais il n’obtiendra qu’une partie de ce dernier en 1596), et de Wolf gang Öliger 
a Weibenheim (1613). Thomas Roder de Steinseltz refuse de. faire la classe, parce que les parents 
ne veulent pas payer d’ecolage en 1609; G St A Mu, K. b. 390/2d, f. 967.
433 Les visiteurs sont en general un surintendant et un ou deux membres du gouvernement qui 
inspectent toutes les paroisses.
434 Memoire de Marbach, in Reissinger (K.), op.cit., T. Il, p. 15 et 23.
433 G St A Mu, K. b. 389/8b, f. 219.
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qu’il est connu que la plupart des parents sont pauvres et n’ont pas assez de 
ressources pour laisser leurs enfants en classe, ce qui a entraine l’usage que 
certains eleves chantent devant les maisons pour faire Ja quete. II suggere plu- 
sieurs mesures concretes: une somme de 100 florins est allouee ä chacune des 
ecoles des quatre chefs-lieux de bailliage et distribuee par l’instituteur et le 
magistrat pendant toute l’annee aux eleves de la ville et ä ceux de l’exterieur, 
ä raison d’un a deux batzen par semaine, soit 5 florins par an, ce quipermett- 
rait d’entretenir 80 eleves pour tout le duche. Marbach espere que par cette 
Suggestion des parents modestes seront encourages ä envoyer leurs enfants 
avec plus de zele et plus longtemps, afin que l’on puisse mieux juger de leurs 
aptitudes scolaires. Il propose aussi que les pasteurs persuadent les peres des 
gargons doues qui habitent dans les villages de les laisser poursuivre les etudes 
dans le chef-lieu de bailliage, moyennant une aide financiere hebdomadaire, 
et le droit de queter lors des chants dans les rues. Tout cela donnerait une 
impulsion aux ecoles, attirerait les fils des nobles et des bourgeois aises, favo- 
riserait le chant aux ceremonies religieuses, permettrait une meilleure selec- 
tionpour le gymnase et assurerait aux moins doues une instruction religieuse 
qui leur fera prendre conscience de leurs devoirs de chretiens.436 Malheureu­
sement cette proposition est restee lettre morte.

Par contre le gouvernement s’est soucie de l’aumöne pour les eleves neces- 
siteux, mais aux frais de la population et sans consentir de sacrifices lui-meme. 
Lors de l’inspection de 1558 ä Deux-Ponts l’instituteur demande si on peut 
autoriser les eleves pauvres ä collecter des aumones; le conseil du prince ac- 
cepte cette requete, ä la condition de chanter des cantiques religieux.437 Un 
edit de 1560 prevoit que les pasteurs doivent favoriser les eleves indigents et 
doues, et stimuler les gens fortunes ä faire preuve de generosite pour les eco- 
liers qui recherchent l’aumone par des chants pieux, mais en les distinguant 
des enfants oisifs qui font l’ecole buissonniere.438 En 1574 ce texte est repris 
dans le projet d’ordonnance,439 mais apres 1580 il n’existe plus la moindre 
trace de quete. Desormais les parents ne peuvent plus compter que sur eux- 
memes, tant que leur fils n’est pas ä Hornbach. Toutefois les administrateurs 
de l’aumone donnent encore episodiquement l’aumone ä des enfants pau­
vres. 440 Mais il est vrai aussi que les familles sont suffisamment sollicitees en 
faveur des vagabonds dont le nombre semble en progres sensible. Peut-etre

436 Reissinger (K.), op.cit., T. II, p. 24-26.
437 G St A Mu, K. b. 389/8a, f. 84 et 226.
438 Armen schulern, frembden vnd Innwohnem di für den heusem das Almosen suchen mit Gott 
seligen Latinischen vnd Teutschen gaistlichen Gesengen, mais il faut renvoyer müssige Arbeit 
und schulfluchtige petel kindert die allein mutwilliger weise vmb lauffen, St A Sp, Zw. I, 160/4,
f. 28.
439 St A Neu, Pfalz-Neuburg, 6905, f. 175.
440 Par exemple ä Meisenheim en 1590.
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estime-t-on que Ie progres scolaire est suffisamment avance pour ne plus avoir 
besoin de cette aumöne.

Mais ce soutien, tout comme l’aide des autorites en faveur de l’instruction, 
reste d’une efficacite limitee, car le gouvernement ne prend pas lui-meme en 
charge l’ecole sur le plan financier. Or les parents, comme les paroisses, sont 
en general trop necessiteux eux-memes pour assumer ce fardeau. Les condi- 
tions economiques et sociales ne permettent souvent qu’une frequentation ir- 
reguliere et un enseignement de faible niveau qu’accentuent encore des muta- 
tions trop frequentes de maitres. Tout cela explique le developpement inegal 
et les situations locales particulieres qui vont du cöte de la population de la 
generosite a l’hostilite et du cote des maitres du travail intensif ä la classe de- 
serte en passant par tous les etats intermediaires possibles.

Chapitre VIII

L’Enseignement feminin et les ecoles privees

L'instruction des filles

En general l’instruction donnee dans les ecoles est reservee aux gar^ons. 
Pourtant les reformateurs se sont interesses frequemment ä l’education des 
filles et l’abondante legislation scolaire du siede y fait souvent allusion.441 
Mais l’ordonnance de 1557 et le memoire de Marbach sont totalement muets 
äce sujet. Meme en Saxe, un des Etats ä avoir le plus favorise l’enseignement, 
il n’en est pas fait mention, sauf de fa?on negative: en 1612 la diete de l’Electo- 
rat refuse des credits pour l’instruction feminine et conseille ä chaque pere 
de famille d’elever ses filles dans la piete, les vertus chretiennes et nobles, et 
surtout de leur apprendre ä tenir un menage.442 A Brunswick par contre le 
magistrat attend beaucoup de ces ecoles de filles (1528).443

Vers la fin du siec|e le gouvernement commence ä s’interesser un peu ä cette 
question. Le projet de 1574 consacre meme un chapitre entier444 ä l’instruc­

441 Luther declare que les ecoles sont necessaires pour les filles comme pour les gar^ons, car le 
monde a besoin de femmes aptes a regenter le foyer, les enfants et les domestiques, *AppeI aux 
Magistrats . .in Lorenzen (H.), op.cit., p. 77. Les ordonnances du Wurtemberg (1559) et 
du comte de Lippe (1571) prevoient des classes de filles meme dans les villages.
442 Tietz(G.) op.cit., p. 26. L’ordonnance de 1580 ne fait aucune allusion aux filles; neanmoins 
il y a des ecoles dans de nombreuses bourgades; Mueller (G.), loc.cit., p. xxviii.
443 Fischer (K.), op.cit., p. 85. Dans le duche de Brunswick les visiteurs etablissent 7 ecoles 
en 1542 et l’ordonnance de 1543 en recommande la creation dans toutes les bourgades, Kayses 
(D.), loc. cit., p. 68.
444 Le 38e, Von Junckfrau Schulen. Il est vrai que c’est le plus court de tous les articles; St A 
Neu, Pfalz-Neuburg, 6905, f. 183.
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tion des fillettes: iJ recommande d’etablir dans les villes et les bourgades dans 
la mesure du possible de telles ecoles, qui seraient dirigees par un homme ou 
une femme äges ou par l’instituteur allemand, dans une piece ä part, avec l’aide 
de sa femme. Celle-ci doit surtout contröler leurs moeurs, les accompagner 
aux offices et eviter que les filles, en rentrant de classe, ne se melent aux gar- 
?ons.44S Les duches de Neubourg et de Deux-Ponts sont parmi les territoires 
allemands les plus en avance sur ce probleme. Mais il ne faut pas se leurrer: 
le conseil du prince n’a jamais pris d’initiative. Celle-ci est restee en general 
aux autorites locales sauf pour Ie comte de Sponheim: en 1591 est publie, ä 
la priere des visiteurs, un edit qui recommande de creer une ecole de filles 
partout oü c’est possible par des negociations entre le bailli, le pasteur et la 
paroisse.446 Quelques efforts serieux furent tentes sous l’impulsion du chan- 
celier Balthasar Zeuger: lors d’une visite, il demande aux censeurs de Traben 
de faire envoyer les filles en classe, car c’est une »oeuvre belle et agreable ä 
Dieu« (1590); en 1594 il se plaint de manquer de moyens pour creer des ecoles 
feminines ä Birkenfeld et ä Herrstein, et exige de mettre les fillettes au moins 
dans des ecoles existantes.447

Le programme est plus limite encore que pour les gar^ons. Le souci reli- 
gieux et moral est preponderant. Le projet de 1574 reste vague, se contentant 
d’indiquer qu’il faut veiller ä ce que les jeunes filles soient calmes, qu’elles ap- 
prennent ce qui leur est indique, quon leur inculque des manieres et coutumes 
feminines pour entrer, sortir et ailleurs.448 En 1598 le prince Jean Ier precise 
ä l’occasion de l’ecole de Deux-Ponts le contenu: lecture, ecriture, catechisme 
et surtout histoire sainte,449 soit une Orientation analogue ä celle rencontree 
ailleurs.450 Mais ä l’exception de Deux-Ponts, l’enseignement menager450 est 
inexistant, alors qu’on le rencontre dans bien des regions.451

Cette attention plus reduite portee ä ce probleme explique la modestie des 
efforts, ä la merci de la bonne volonte des autorites locales et des parents.

445 Id.
446 St A Ko, 33/4958, f. 10.
447 Id., 33/4956, f. 6 et 33/4947, f. 97, mais Pinspecteur de Birkenfeld estime qu’il suffit de les 
mettre dans les ecoles de gar^ons. A Dörscheid au Palatinat Pinstituteur reclame un ecolage pour 
les fillettes, car il n’est pas schuldig noch darzu besteht de leur faire la classe (1595); Rh. Pr. K. 
A. Du, A I, IX, Bl, p. 63.
448 St A Neu, Pfalz-Neuburg, 6905, f. 183.
449 K Sch A Zw, II, 263, f. 69.
45° a Torgau en Saxe l’essentiel est forme par les prieres et le catechisme, au point que Pecriture 
n’est enseignee qu’a la demande expresse des parents; Tietz (G.) op. cit., p. 28. Cependant Por- 
donnance de 1533 prevoit pour toute la Saxe le catechisme, le chant, Pecriture et la lecture, en 
particulier des evangiles et des epitres les plus faciles; Zesch (M.), Die geschichtliche Entwick­
lung des Leisniger Stadtschulwesens bis zur Wende des 16. Jahrhunderts, in: Mitteilungen des 
Geschichts- und Altertumsvereins zu Leisnig, 11, 1898, p. 107. L’ordonnance de Luneburg 
(1619) impose la priere, la lecture et la couture; Kaiser (D.), loc. cit., p. 79.
451 Par exemple ä Luneburg, ä Dresde et a Hambourg, oü elles apprennent aussi les bonnes ma­
nieres {feine höfliche und züchtige Geberde, eilt par Rüge (W.), loc. cit., p. 471.
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Dans les principales bourgades il y eut pourtant des ecoles de filles, du moins 
par intermittence. A Bergzabern il en existait une des avant 1595 et le pasteur 
se plaint qu’elle ait periclite. On propose le poste ä la femme d’Albert Hugo 
revoque en 1591; eile accepte, mais ne veut pas enseigner le catechisme re- 
forme, ce qui provoque des querelies dans la population. Quatre ans plus tard 
P ecole est assuree par la femme d’un tondeur.452 Celle qui lui succede touche 
en 1605 deux florins par an et par eleve, mais le pasteur se plaint qu’elle ne 
sait meme pas lire et ecrire convenablement et que son mari mene une vie 
scandaleuse, de Sorte que beaucoup de gens n’envoient pas leurs filles. Le 
conseil du prince prend cette doleance en consideration et prie les fonction- 
naires de recruter une femme respectable, active, reformee et qui ait des chan- 
ces de rester longtemps.453 Une impulsion fut sürement donnee, car lors de 
la visite de 1609 il y en a meme deux: la femme de Jacob Horter, qui enseigne 
dans une salle voisine de l’ecole latine, a douze eleves et Pepouse du barbier, 
qui a re$u Pautorisation d’instruire 8 ä 9 filles, desire en avoir deux de plus.454 
Parfois la femme de l’instituteur s’offre spontanement dans l’espoir d’aug- 
menter un peu les ressources du menage, comme Pepouse de Johann Reuss 
ä Annweiler (1612), oü l’ecole est vacante depuis six ans,455 ce que le bailli, 
qui n’a pas besoin normalement d’en referer au gouvernement, accepte pres- 
que toujours. A Deux-Ponts la paroisse semble avoir ete plus favorable 
qu’ailleurs a une teile ecole: Arbogast Kuemmel y obtient sa nomination 
comme adjoint en 1611 ä cause des merites de sa femme Suzanne, originaire 
de Heidelberg, qui a enseigne depuis son arrivee des travaux menagers ä de 
nombreuses fillettes,456 de sorte qu’elle serait difficile ä remplacer. Apres 
avoir obtenu satisfaction eile remercie Beuther, car ainsi eile pourra rester 
dans la vraie religion reformee, signe d’une piete calviniste consciente, et eile 
affirme que bien des parents desirent une maitresse d’ecole pour leurs 
filles.457

En 1598 le prince consent tout de meme ä un effort financier, ce qui est 
exceptionnel.458 Elisabeth Reuss a fait la classe, ce qui est digne d’eloges, et 
pour l’inciter ä poursuivre cette oeuvre chretienne, utile et necessaire, qui est 
un travail contrariant et penible, les conseillers du prince lui accordent un sa- 
laire de deux florins par eleve, 4 florins par la fabrique, autant par la ville et 
deux muids de seigle par le couvent de Wörschweiler. Or eile fait remarquer

451 St A Sp, Zw. I, 161/5, f. 7 et 161/6, f. 31.
453 K Sch A Zw, II, 201, f. 32.
454 Id., II, 174, f. 63.
455 St A Sp, Zw. I, 697/6, f. 117.
456 in neben, sticken, spinnen vnd allerlei schöner vnd Künstlicher Arbeit, id., 1374, f. 41.
457 viel ein hertzliches verlangen darnach tragen. Lettre du 14 juin ä Beuther; K Sch A Zw, IV, 
4309.
458 C’est le seul cas oü dans les deliberations gouvernementales (connues pour la periode 
1589-1617) il est fait mention d’une ecole de filles.
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qu’elle est la premiere femme ä toucher un salaire pris sur les biens ecclesiasti- 
ques, ce qui est ratifie par Jean Ier sans difficultes, signe qu’il y accorde un 
minimum d’interet.4S9

Neanmoins il n’y a guere d’ecoles de filles permanentes en dehors de Berg­
zabern et de Deux-Ponts. A Kusel la seule institutrice connue est la veuve 
du pasteur Sibelius (1620).460 A la Campagne il n’y en a guere sauf ä Lichten­
berg (1594).461 Dans le comte de Sponheim aussi on ne constate que des appa- 
ritions episodiques. Ainsi la femme d’un tailleur de Kastellaun apprend ä lire 
ä quelques fillettes qui lui paient un florin par an (1590).462 En 1608 le gouver- 
nement ordonne au prevöt d’Enkirch de rechercher une femme susceptible 
d’enseigner aux filles la lecture et l’ecriture, afin de decharger quelque peu 
l’instituteur.463

Par contre il y a frequemment des fillettes dans les ecoles de gargons, soit 
en nombre infime, soit en proportion notable. En 1608 on en trouve dans 
presque toutes les ecoles du comte (2 sur 26 ä Allenbach, mais 24 sur 49 ä 
Niederbrombach). Cette »egalite« relative apparait dejä vers 1580 oü l’insti­
tuteur Matthias Wolf de Traben a 18 fillettes et 44 gargons en classe,464 et lors 
de la creation en 1579 d’une ecole ä Lichtenberg on compte autant de filles 
que de gargons.465 Les textes ne precisent cependant pas s’il y eut un ensei- 
gnement separe, sauf ä Hornbach oü Johann Tuschlin assure chaque jour en 
plus de son horaire normal trois heures de classe pour les fillettes.466 Les pro- 
gres sont nettement plus sensibles a Sponheim que dans le duche de Deux- 
Ponts, oü les mentions demeurent assez rares en 1609. Mais ce liberalisme 
- tout relatif - contraste avec l’attitude rigide du Magistrat d’Augsbourg qui 
interdit en 1581 aux instituteurs de cette ville de reunir dans la meme classe 
les enfants des deux sexes, sous peine d’une amende d’un florin.467

Les classes mixtes semblent avoir souvent un niveau plus eleve que celles 
composees uniquement de filles. Le programme et le niveau sont ceux des 
ecoles allemandes, mais avec parfois moins d’exercices de lecture et d’ecriture. 
Le latin, considere pourtant comme la langue de culture, est pratiquement in­
terdit aux fillettes, et l’enseignement menager n’est guere pratique, sauf ä 
Deux-Ponts. Par contre l’accent est mis sur la formation religieuse et morale.

459 Id., II, 263, f. 69.
460 St A Sp, Zw. I, 818/3, f. 65.
461 Id., 818/1, f. 148.
462 St A Ko, 33/4956, f. 25; mais eile rencontre des difficultes, car certaines personnes sont 
uneying und ungünstig avec eile.
463 Id., 33/4961, f. 103. Cette ecole est inauguree en 1612 par les autorites. Durant Phiver 1611/ 
12 Pinstitutrice a du faire classe dans une salle de Pauberge! K Sch A Zw, V, 40, comptes 1612.
464 St A Ko, 33/4953, f. 66.
465 St A Sp, Zw. I, 818/1, f. 80.
466 K Sch A Zw, II, 10, f. 84.
467 Fischer (K.), op. cit., p. 81. A Kaub au Palatinat les fillettes ont assez bien repondu lors 
de Pinspection dans une classe mixte (1613); Rh. Pr. K. A. Du, AI, IX, B 1, p. 154.
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Mais comme on reclame un ecolage, il est comprehensible que les parents 
aient prefere se limiter ä un effort financier en faveur de leurs fils. De plus 
les femmes suffisamment instruites pour diriger une ecole sont peu nombreu- 
ses. Ce sont donc en general des epouses d’instituteurs et des veuves de pas- 
teurs qui assurent ce metier pour un salaire modique, soit le produit de Peco­
lage et parfois, comme en Hesse, une Subvention des autorites locales468, 
alors que les femmes d’artisans sont une exception. Les progres realises entre 
1550 et 1620 demeurent assez modestes et inegaux: dans le duche les efforts 
se limitent presque ä deux villes gräce ä la comprehension des parents, tandis 
que dans le comte de Sponheim ce sont plutöt des classes mixtes, mais reali- 
sees dans presque toutes les paroisses, meme rurales. La Situation est ici une 
des plus avancees avec le Wurtemberg469 et PAllemagne du nord,470 depas- 
sant tres nettement la Saxe par exemple.471

Les precepteurs particuliers

Certaines personnes aisees, ä commencer par la famille princiere, fournissent 
un enseignement prive et personnel ä leurs enfants, gräce ä des pedagogues 
de choix. En 1554 le duc Wolfgang a nomme Tremellius472 comme precep- 
teur de ses fils. Celui-ci leur apprend Pallemand, le latin et le grec. En 1557 
Paine Philippe-Louis a appris tout le catechisme en allemand, tous les evangi- 
les dominicaux, la grammaire latine et il sait reciter les »Disticha« de Caton. 
Marbach inspecte l’ecole des princes en 1558: Philippe-Louis et Jean sont as- 
socies chacun ä quatre nobles de leur äge, Pexamen qui porte sur Ciceron, 
Caton et la lecture du Nouveau Testament en grec, est juge satisfaisant par 
les visiteurs.473 Conrad Marius, le successeur de Tremellius, doit veiller ä

468 Heinemeyer (W.), Die Bildungspolitik Landgraf Philipps des Grossmütigen von Hessen, 
in Hessisches Jahrbuch, 21, 1971, p. 124.
469 Vers j600 on trouve des classes mixtes dans la plupart des paroisses; Schmid (E.), op. cit., 
p. 71.
470 Les progrfcs sont dus ä Bugenhagen. A Lübeck on compte en 1582 17 ecoles de filles dont 
3 tenues par des institutrices hollandaises. Deux ans plus tard le magistrat en cree 8 autres, mais 
vers 1600 le nombre des classes mixtes augmente; Rüge (W.), loc. cit., p. 450-452.
471 Vers 1600 entre 50 et 75% des bourgades ont une ecole de filles alors que dejä l’ordonnance 
de 1580 en prevoyait une dans chaque ville; mais ä la Campagne les premieres ecoles mixtes appa- 
raissent seulement vers 1618; Tietz (G.), op. cit., p. 27. En Saxe il existe aussi des instituteurs parti­
culiers pour les filles qui exercent d’autres fonctions ecclesiastiques äcöte (vicaire, organiste . . .). 
Id., p. 27. Rien n’est prevu pour les filles de nobles et de bourgeois aises comme c’est le cas en 
Saxe oü sont cre6es en 1555 3 ecoles dans des couvents secularises par un personnel uniquement 
feminin. Ces 6leves, internes, peu nombreuses (moins de 40), ne restent que 3 ans. Mais apres 
1580 toutes ces 6coles d6clinent; Rauschenbach (L.), Die Jungfrauenschule zu Freiberg im 
16. Jahrhundert, in: Mitteilungen des Freiberger Altertumsverein, 30, 1883, p. 87 sqq.
472 Emmanuel Tremellius (1510-1580), un juif italien converti au protestantisme, etait un huma-
niste et un theologien de valeur qui connut comme professeur ä Heidelberg une grande celebrit6. 
47a G St A Mu, K. b. 389/8a, f. 78-80.
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l’education religieuse et morale des princes, ä maintenir leur propension ä 
manger et ä boire dans de justes limites, et ä leur enseigner le latin et le fran- 
Sais, dejä considere comme une langue de culture.474 D’apres un sermon fu- 
nebre Jean Ier a re;u une education tres soignee et il a ete instruit surtout dans 
la Parole de Dieu, les langues etrangeres et divers arts.47S

En 1589 Jean I" designe comme precepteur de ses fils Dietrich Esych, un 
patricien de Breme, promu docteur en droit l’annee suivante.476 A sa mort 
il est remplace par Georg Atzenhofer, pourvu du meme titre et expert en 
frangais, et Johann Ulrich, un juriste plein de talent poetique. Ces deux pre- 
cepteurs accompagnent les jeunes princes lors de sejours ä des cours princie- 
res, dans des universites ou en France.477

A cote de la famille des Wittelsbach les seuls cas connus sont ceux de con- 
seillers du prince comme Balthasar Hoffmann et Johann Heinrich Schwebe!, 
qui ont fait instruire ensemble leur fils aine par un precepteur particulier 
nomme pasteur en 1605,478 ou de certains fonctionnaires dans les bailliages 
comme le vice-bailli de la seigneurie de Guttenberg Georg Atzenhofer 
(1614-16) ou le receveur de Nofelden pres de Wolfersweiler.479 Celui-ci de- 
clare en 1617 qu’il n’y avait pas d’ecole dans les environs.480 Cet argument 
a sürement joue aussi pour Atzenhofer, de Sorte qu’ici l’enseignement indivi- 
duel s’explique plus par l’absence d’une ecole de valeur que par desir de se 
distinguer de la masse; par contre les membres du gouvernement, docteurs 
en droit, ont probablement voulu faire preparer avec soin leurs fils ä l’entree 
du gymnase, en dehors de l’ecole paroissiale, par souci de differenciation so­
ciale.

C’est peut-etre cette carence scolaire qui explique aussi que certains pas- 
teurs aient joue le meme röle vis-ä-vis de leurs fils pour ne pas les envoyer 
trop jeunes et ä grands frais dans une bourgade. Citons seulement Georg 
Buettner ä Stadecken qui a garde son fils chez lui pour lui enseigner la gram- 
maire, la syntaxe, Ciceron, Caton et les fables d’Esope, soit exactement la 
preparation pour Hornbach (1604).481

474 Nomination de Conrad Marius (1558) in Schmidt (F.), Geschichte der Erziehung der Pfäl­
zischen Wittelsbacher, Berlin, 1899, p. 21-24.
475 Id., p. LXXXV.
476 Ibid., p. XCVII.
477 Le futur Jean II a fait deux voyages en France en 1601 et 1603.
478 K Sch A Zw, II, 38.
479 Johann Reiger a occupe ce poste depuis 18 mois, mais il se plaint le Ier septembrc 1614 du 
faible salaire et aussi Loci importunitas, quae studiis meis subsidio nullo esse potest, nec egot omni 
humano auxilio destitutus etrerum istarum nervo laborans. N6anmoins il y est reste encore trois 
ans avant d’etre nomme adjoint ä Meisenheim. Il est vrai que c’est une des regions les plus isol£es 
du Hunsruck. St A Sp, Zw. I, 819/5, f. 230.
400 K Sch AZw, II, 51. Il n’existe que l’ecole paroissiale de Wolfersweiler assuree par le pasteur, 
mais seulement par intermittence, et celle de Birkenfeld qui fonctionne assez bien, mais qui a 
le defaut d’etre lutherienne.
481 Id., II, 38. Martin Hoff de Wolfersweiler a repis son fils ä Hornbach cum exspectationipatris
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Les ecoles privees

A cote des ecoles publiques il peut parfois exister une ecole »privee« ou »se- 
crete« (Winkelschule). Dans les regions rhenanes eiles sont beaucoup plus ra­
res qu’en Saxe oü, malgre leur interdiction en 1580, eiles sont assez frequen­
tes, ä la Campagne par suite de Pabsence d’une ecole ou de la paresse du 
sacristain, en ville ä cause du monopole des ecoles latines surchargees, et dont 
Penseignement trop academique ne convient pas aux masses populaires.482 
Vers 1600 on en trouve dans la plupart des grandes villes de PEmpire, ainsi 
que dans mainte bourgade hessoise, oü eiles sont meme subventionnees par 
les autorites civiles.483

Il faut supposer que le besoin s’est moins fait sentir ici. Toutefois Caspar 
Cremer obtient en 1580 Pautorisation d’ouvrir une ecole allemande ä Kusel, 
gräce ä Pappui de la paroisse et du secretaire du bailliage Just Pfeil, mais ä 
la condition de ne pas gener Pecole latine;484 de cette maniere deux institu- 
teurs coexisterent dans cette bourgade durant quatre ans. En 1606, fort de ce 
precedent, Johann Gimbsbach, un ancien pasteur, sollicite Pautorisation de 
tenir une Privat Schulze öte de Pecole paroissiale, mais il se voit opposer un 
refus, car le bailli juge deux ecoles inutiles.485 A la difference de son collegue 
il n’a pas fait ses preuves et ne possede pas Pappui de la population, absolu- 
ment indispensable, comme cela se produit ä Deux-Ponts, oü en 1591 quel­
ques personnes, devant la paresse de Leonhard Exter, envoient leurs enfants 
chez le greffier du moulin. Le gouvernement est assez hostile ä cette ecole 
privee et propose au duc de fermer la classe. Celui-ci souhaite toutefois une 
enquete avant de prendre une decision, puis il songe ä Pautoriser ä instruire 
les enfants de ses conseillers et d’autres qui ne vorn pas dans Pecole latine en 
ecriture et en calcul.486 L’annee suivante cette ecole existe encore, puis on 
perd sa trace. Dans les campagnes de telles ecoles demeurent exceptionnel- 
les.487

non satisfaceret... et domi informatus pendant quatre ans; il lui enseigne meme les alphabets 
grec et hebreu; Buttmann (R.), op. cit., p. 123.
482 Tietz (G.), op. cit., p. 33.
403 En particulier dans les villes hanseatiques, ce qui provoque des conflits avec les maitres en 
place; Fischer (K.), op. cit., p. 125. A Lübeck il existe vers 1560 des ecoles privees dans presque 
toutes les rues de fa$on quasi-officielle; mais malgre les pressions exercees par les instituteurs 
paroissiaux le magistrat ne prend pas de mesures contre elles; Rüge (W.) loc. cit., p. 443. En 
Hesse cf. Heinemeyer (W.), loc. cit., p. 125.
484 ohne Verhinderung vnnd abbruch der Lateinischen Schul, St A Sp, Zw. 1, 191/10, f. 18.
485 Id., f. 78.
486 K Sch Zw, II, 258, f. 32 et 36.
487 Une seule nous est connue: en 1605 un Habitant reste lutherien a cree une £cole ä Barbelroth, 
qui ne sert qu'ä verlesterung vnserer religion et a enseigner des »espiegleries* (schalcks bossen), 
mais il faut tenir compte de la jalousie du plaignant (un pasteur), ce qui vaut une dure reprimande 
aux autorites locales pour Pavoir toleree: c’est une regle absolue que Penseignement n’est autorise 
qu'apres le consentement du prince. Id., II, 201, f. 94.
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Le faible nombre de ces ecoles tend ä prouver soit qu’on etait tres satisfait 
des ecoles officielles, ce qui n’est pourtant pas toujours le cas, soit qu’on 
n’eprouvait pas un grand interet pour l’instruction, ce qui n’est pas vrai non 
plus partout. Il nous semble plutot que les f aibles ressources de la population 
ne permettaient pas de payer un maitre d’ecole supplementaire.

L’influence des ecoles situees hors du duche

Les parents disposent d’ailleurs souvent d’une solution moins onereuse. Par 
suite de l’extreme morcellement territorial il est en effet facile d’envoyer les 
enfants dans une ecole assez proche pour des motifs divers.

Tantot c’est l’absence d’une classe, ce qui risque aussi de causer des compli- 
cations sur le plan religieux, par suite d’une difference confessionnelle; ainsi 
ä Limbach, dont les enfants vont ä Altenstadt.488 En 1594 le gouvernement 
se soucie d’etablir un salaire convenable, afin d’eviter une Opposition au calvi- 
nisme, mais un an plus tard rien n’est encore regle, et si entre 1599 et 1608 
il y a bien trois maitres successifs, le probleme se pose ä nouveau en 1609 ä 
cause de la mediocrite du salaire; il en resulte que certains envoient toujours 
leurs fils chez le pasteur lutherien qui risque d’en faire des »paroissiens opi- 
niätres«.489 Une difficulte semblable se pose dans le bailliage de Cleebourg, 
oü on nomme en 1605 un instituteur parce que certains enfants vont en classe 
dans des localites lutheriennes ou meine dans l'eveche de Spire (contigu au 
bailliage); la meme annee le pasteur Andreas Bloch de Keffenach se plaint 
qu’il n’y ait pas un seul enseignant pour les six paroisses du bailliage, de Sorte 
que les enfants sont mal eleves et apprennent d’autres catechismes ä l’exte- 
rieur.490

Parfois c’est l’existence d’une ecole prospere ä proximite qui empeche jus­
tement une creation. Ainsi le rayonnement de Wissembourg a entrave les 
progres d’une ecole dans le bailliage de Cleebourg, dans la mesure oü les pa­
rents ont prefere y envoyer leurs gar?ons avec la conviction d’y trouver un 
meilleur enseignement, attrait encore renforce par l’importance des relations 
economiques. On y trouve par exemple les fils du pasteur Bairfalck de Stein- 
seltz (15 84)491 et un enfant d’un »bourgeois« de Cleebourg pour apprendre 
le latin (1611).492

488 Situee dans le comte lutherien de Nassau, au moins en 1594, 1595 et 1609.
489 halsstarrige pfarrkinder; ibid., VI, 1166, f. 33.
490 G St A Mu, K. b. 390/2d, f. 802. Les enfants d’Achtelsbach allaient en classe ä Obersötern 
(lutherien) jusqu’en 1609.
491 K Sch A Zw, II, 193, f. 157. Il ne desire pas faire la classe, mais la population paysanne y 
est cependant favorable.
492 Id., II, 45. De meme il n’existe pas d’ecole en 1609 ä Mühlhofen et a Ransweiler ä cause de 
la proximite de Billigheim et de Finkenbach, ni ä Dieffenbach en 1616 ä cause de Wolfstein.
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Tantot c’est la negligence du maitre qui detourne 1 es gar^ons de la classe 
pour aller ä »l'etranger«. C’est le cas ä Frankweiler, oü Johann Tonsor est 
paresseux et se conduit mal, de sorte que les eleves vont chez le pasteur de 
Burrweiler.493 Bechtold Hausmann de Trarbach (1608) ne fait pas d’ecriture, 
de Sorte que d’apres les censeurs bien des gens preferent envoyer leurs fils 
ailleurs, en particulier ä Veldence (lutherien) et ä Treves, oü certains sont de- 
tournes du protestantisme.494 Un motif semblable apparait ä Bergzabern 
(1609), dont les gar^ons qui ne font pas de latin se rendent ä Pleisweiler et 
ä Dürrenbach, oü le niveau est meilleur en ecriture et en calcul.495

Enfin certains vont ailleurs uniquement par Opposition religieuse, comme 
ä Albersweiler (1605), dans quelques paroisses du bailliage de Meisenheim en 
1599 et dans le bailliage de Bergzabern.

Un cas isole, mais significatif est celui de Trarbach, oü des parents acceptent 
d’envoyer leurs fils chez les jesuites, car un docteur en theologie catholique, 
ne dans cette ville, a fonde quatre bourses, ce qui permet de faire des etudes 
gratuites. Or malgre les plaintes des pasteurs les quatre places sont toujours 
occupees, du moinsentre 1568 et 1594. En 1568 le pasteur Heinrich Henning 
gemit que les catholiques convertissent souvent ces gar^ons,496 ce qui entraine 
une reaction assez seche du gouvernement qui veut empecher une teile prati- 
que. Mais la coutume s’est maintenue, car en 1577 quelques personnes du 
comte continuent d’envoyer leurs enfants dans des ecoles catholiques, de 
Sorte que le grand-bailli doit repeter l’interdiction et ordonner le rappel de 
ceux qui y vont, pour les mettre dans une classe protestante. Mais le co-prince 
catholique, le margrave de Bade, se plaint au grand-bailli, et le conseil du 
prince de Deux-Ponts doit se contenter d’essayer de persuader les parents des 
trois gar^ons de les retirer de Fribourg. Les risques de conversion sont en effet 
serieux: les deux fils aines du bourgmestre de la ville sont devenus l’un pretre 
et l’autre moine chartreux.497 En 1593 l’inspecteur Nicolaus Jacobi a fait 
pression sur les parents en chaire, car plusieurs mettent leurs enfants dans des 
couvents ou les envoient en classe chez les jesuites. II a pu en faire revenir 
certains par des menaces de lourdes sanctions, mais ses pressions sont mal ae- 
ceptees par certains parents.498

493 Ibid., II, 193, f. 66.11 en est de meme ä Stadecken (1591) ä cause de la paresse manifeste de 
Conrad Heilman.
494 bissweilen die Jungen auch in religione verführt werden. St A Ko, 33/4961, f. 80.
495 K Sch A Zw, II, 203, f. 128.
496 Les catholiques en font aut jesuitos sacrificulos et monachos aut certe blasphematores purae 
religionis. Lettre de 1568 au surintendant Cunman Flinsbach; St A Ko, 33/5227, p. 5.
497 Id., p. 83 ä 96. .
498 viel mühe und unruhe. Ibid., 33/4947, f. 100. Certains restent neanmoins en de tels endroits 
»infectes d’erreurs«. Une protestation du margrave du 20 septembre 1593 contre les pressions 
exerc6es.par Jacobi fait remarquer que depuis de longues annees ces quatre bourses etaient tou­
jours occup6e$. Ibid., f. 76.



La politique scolaire entre Rhin et Moselle (1556-1619) 361

Les ecoles situees hors du duche exercent ainsi une influence reelle dans 
certains cas, tantöt par hostilite envers l’ecole existante, tantot gräce ä leur 
reputation, tantot enfin gräce ä leurs avantages financiers, meme s’il s’agit 
d’etablissements catholiques, malgre le risque de conversion. Certains peres 
de famille mettent ainsi l’instruction et la carriere de leurs fils au-dessus de la 
religion, tout en se faisant passer pour de »bons protestants«,499 ce qui revele 
un etat d’esprit relativement tolerant dans les masses. II est vrai qu’avant 1619 
celles-ci n’ont pas eu ä subir des persecutions religieuses, ce qui contribue ä 
expliquer cette mentalite.

Conclusion

Quel est finalement le bilan de cette politique scolaire? Il est impossible de 
le preciser nettement ä cause des lacunes de nos sources. Neanmoins quelques 
plaintes permettent de formuler une reponse partielle. La population 
d’Obermoschel redoute que bientot plus un seul jeune homme ne sache ni 
lire, ni ecrire une seule lettre, ce qui entravera la vie sociale (1598);500 plus 
serieuses sont les doleances du surintendant Beuther qui constate que dans 
un village il n’y a pas un seul homme capable de lire un texte administrativ 
de sorte qu’il faut faire appel ä chaque fois ä des etrangers pour le dechiffrer 
(1613),501 502 ce que le pasteur de Bosenbach confirme pour sa paroisse en 
1601s02. En 1605 le bailli de Bergzabern vient se plaindre de ne pas avoir assez 
de candidats au poste de prevot ä Barbelroth, oü l’on manque de gens capables 
de lire et d’ecrire, ce qui est indispensable pour cette fonction. Deux person- 
nes seulement lui paraissent meriter d’etre retenues: l’une, bien qu’illettree, 
aun comportement respectable, et la seconde est la seule ä posseder quelques 
connaissances scolaires.503 En 1584 aucun des gerants de la fabrique de Klei- 
nich ne sait ni lire ni ecrire.504 Inversement, selon Philipp Winsweiler, pasteur 
ä Hinzweiler, la plupart des adultes savent lire et ecrire,505 ce qui semble un 
cas exceptionnel (1590), et peut s’expliquer par le fait que cette paroisse a une 
forte vitalite religieuse.

499 Jacobi dit que les parents pretendent etre gut Evangelisch. Ibid., f. 100.
500 CI. supra, p. 344.
501 fr emh der herrsch afft vnderthanen darzu gebrauchen, ce qui provoque une grobe Barbaries; 
St A Sp, Zw. I, 1374, f. 78.
502 in der gantzen Pfarren Kaum zwen oder Trey gewessen, die einen Buchstaben lesen oder 
schreiben; la Situation parait pourtant meilleure dans les paroisses voisines, oü une teile ignorance 
nit zu spüren; doleance du 3 nov. 1601, adressee au prince Jean Ier. Id., 758/1, f. 290.
so3 gleichwol dis orts grosser manget an Leuthen so Schreibens vnd lessens kindig vnd erfahren, 
welches dan an einem Schultthessen hoch nötig; le bailli propose soit Darstein so schreiben vnd 
lesen kan*, soit Sprenger welcher gleichwol dieser beider vnerfahren. Aber sonsten erbares Wan­
dels; G St A Mu, K. b. 390/2d, f. 899.
504 K Sch A Zw, V, 26.
505 G St A Mu, K. b. 390/1 e, f. 177.
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Deux documents seulement permettent de donner des indications chif- 
frees. En 1616 le rapport d’inspection de chaque paroisse du bailiiage de Mei­
senheim est signe par les censeurs:506 environ 36% d’entre eux ont su ecrire 
leur nom, proportion assez modeste et variable avec les localites.507 Dans 
deux villages (dont Stadecken oü existe une ecole depuis plus de quarante ans) 
personne ne peut signer. 10 ä 20% savent le faire dans quatre paroisses oü 
le pasteur assure un enseignement, 28 a 40% dans quatre autres, parmi les- 
quelles Essenheim est seule ä avoir un instituteur. La Situation est bonne seu­
lement dans quatre localites dont les deux bourgades de Meisenheim et 
d’Obermoschel et une filiale sans ecole, ce qui est remarquable; enfin Alsenz 
est seule ä avoir la chance de voir tous les censeurs signer le registre.S08 La 
Situation parait donc assez peu brillante ä la veille de la guerre de Trente Ans, 
d’autant plus que les censeurs sont recrutes parmi les elements les plus dyna- 
miques de la paroisse, de Sorte que le pourcentage global est bien plus faible.

Pour la periode 1608-19 une autre indication est fournie par la signature 
des peres de famille des obligations contractees lorsqu’ils acceptaient une 
bourse ä Hornbach.509 Ici la Situation est meilieure, mais il faut tenir compte 
du fait que seules les personnes aisees y envoient- sauf exceptions rares - leurs 
fils. Sur 49 chefs de famille, 5 seulement ne savent pas signer, soit 10%, dont 
1 veuve, 1 »bourgeois« et 1 tailleur. Parmi les autres on compte 7 fonctionnai- 
res, 5 pasteurs, 3 prevöts, mais aussi 3 »bourgeois« et 4 artisans, ainsi que 5 
femmes dont celle d’un forgeron, signe d’une lente penetration de l’instruc- 
tion dans la masse paysanne et artisanale. La Situation varie beaucoup avec 
les localites et les categories sociales, mais dans l’ensemble on peut estimer 
la proportion des hommes de la jeune generation sachant lire et ecrire entre 
20 et 50% vers 1620, soit un pourcentage encore modeste, mais appreciable 
resultat positif de I’investissement culturel opere par la Reforme.

Quelle est l’influence de l’enseignement sur la mentalite, le comportement 
et les fetes des masses populaires? Elle est difficile ä mesurer, probablement 
tres modeste, car les possibilites de lecture sont rares hormis la Bible, le cate- 
chisme et les recueils de prieres. Le probleme est plutöt celui-ci: quel est le 
poids de l’ethique protestante et d’un enseignement religieux nouveau sur les 
masses, puisque le contenu de l’ecole allemande se limite pratiquement ä cela?

506 Les censeurs sont choisis parmi les personnes les plus respectables et les plus actives, donc 
souvent les plus ais£es, pour aider le pasteur dans le contröle moral des fideles.
507 K Sch A Zw, II, 175.
508 Les chiffres sont O sur 6 ä Hundsbach, O sur 5 ä Stadecken, 1 sur 8 ä Duchroth, 1 sur 6 
ä Heiligenmoschel, 1 sur 7 ä Dieffenbach, 2 sur 6 ä Lettweiler, 2 sur 7 a Gangolf, 2 sur 12 dans 
la filiale de Meisenheim, 3 sur 8 ä Essenheim, 3 sur 6 a Niedermoschel, 3 sur 5 ä Becherbach, 
4 sur 11 ä Ransweiler, 6 sur 10 ä Obermoschel, 10 sur 15 ä Meisenheim et enfin 5 sur 5 ä Alsenz. 
Au point de vue social nous manquons de precisions: ne sont indiques parmi les signataires que 
3 pr£vot$, 1 greffier et 1 forestier, personnes qui normalement ont besoin de ces connaissances.
509 Id., II, 87.
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La scolarisation favorise non sans difficultes la penetration dans les campa- 
gnes d’une religion du livre qui stimule la responsabilite et le developpement 
de la personnalite de chaque fidele. Celui-ci acquiert ainsi un outil qui lui per- 
met de nourrir sa foi, de consolider sa piete individuelle et d’acquerir une 
meilleure connaissance des techniques necessaires ä la vie quotidienne indivi­
duelle et professionnelle. Le savoir encourage une restauration des moeurs 
et facilite la fondation d’un ordre social base sur le Decalogue. Si l’alphabeti- 
sation apermis de realiser partiellement cette finalite religieuse et morale, eile 
constitue aussi l’amorce d’une secularisation par l’essor d’une culture popu- 
laire a base d’almanachs, de legendaires imprimes et de recits divers, dont cer- 
tains sont meme lus pendant la predication.510

La difference entre les regions lutheriennes et reformees semble peu per- 
ceptible dans l’Empire sur le plan de la politique scolaire, du moins avant 
1620. L’interet porte ä l’instruction est le meme chez les princes, les ministres, 
les pasteurs et la population, en tenant compte des temperaments et des situa- 
tions locales. Tout au plus y a-t-il dans les regions sans eglise territoriale un 
interet plus grand pour la scolarisation, en particulier les calvinistes rhenans 
äpartir de 1600, oü les paroisses entretiennent elles-memes l’instituteur, avec 
parfois des subventions des Provinces-Unies.511 Mais lä c’est le souci de sou- 
tenir la foi qui compte autant que le desir de l’instruction en elle-meme.

Les territoires de Deux-Ponts et de Sponheim suivent une politique com- 
parable ä la plupart des principautes protestantes de l’Empire, mais en faisant 
partie du peloton de tete grace ä l’action du duc Jean Ier et de Beuther. Une 
evolution tres nette se dessine, depuis le mepris relatif de l’allemand en 1557 
jusqu’a la creation d’ecoles allemandes dans la plupart des paroisses: elles sont 
rendues necessaires par le besoin d’instruire les enfants dans la religion, car 
ä partir de 1570 les tensions confessionnelles sont tres vives. L’ecole est donc 
issue du catechisme, et eile reste une annexe de l’Eglise dans le domaine de 
l’enseignement, des programmes, du personnel enseignant (sacristains, jeunes 
theologiens) et du controle administratif. Mais il faut voir aussi les avantages 
(souvent passes sous silence):512 seule l’Eglise dispose de ressources süffisan­
tes pour payer des salaires que l’Etat et les paroisses n’auraient pu fournir 
seuls, et eile prend ä son Service des maitres decourages par leurs conditions 
de vieprecaires. Malgre la preponderance accordee ä l’enseignement religieux 
et ä la morale, qui developpe pourtant une sagesse populaire, la lecture, l’ecri- 
ture et le calcul permettent ä une fraction croissante de la population d’avoir

510 En particulier ä Bacharach en 1619; St A Ko, 555/125/2, p. 400.
511 Bohnemann (E.), Das evangelische niedere Schulwesen im Herzogtum Berg, Altenkirchen, 
1925, p. 5.
512 Cf. Pinloche (A.), La Reforme de l’education en Allemagne au dix-huitieme $i£cle, Paris, 
1889, VIII-597 p. Cct historien se montre tres severe vis-ä-vis des ecoles qui ne furent *qu une 
annexe de l’Eglise« (p. 2).
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acces ä la culture dont Jes masses etaient auparavant totalement separees. Il 
semble ä peu pres certain que les territoires protestants ont eu sur le plan de 
l’enseignement elementaire une avance sensible sur les catholiques.

Les Eglises protestantes ont ainsi favorise avec l’aide de l’Etat un certain 
relevement du niveau moral et culturel: la fondation d’ecoles paroissiales etait 
contenue en germe dans les idees des reformateurs, malgre la preference ac- 
cordee au latin, dont l’importance relative diminue au niveau de l’enseigne­
ment primaire. Mais un divorce croissant se manifeste entre une elite formee 
par l’humanisme antique et les masses populaires impregnees de culture bibli- 
que, de cantiques et d’une sagesse pratique. Enfin ces ecoles restent bien mü­
destes : les eleves ne viennent qu’en hiver et irregulierement, ils partent des 
qu’ils savent les premiers rudiments. Les maitres, souvent peu respectes, me- 
nent une vie difficile: salaire de misere souvent paye en retard et avec mauvaise 
volonte, logement mediocre, indifference frequente des parents pour l’ecole; 
le niveau de la classe reste tres bas, encore aggrave par des mutations frequen­
tes du personnel.

Mais il existe une unite profonde des methodes, des programmes et des 
mentalites dans l’ensemble des territoires protestants de l’Empire, malgre le 
cloisonnement politique et la proliferation des ordonnances scolaires, et on 
peut dire sans exageration qu’en Allemagnec’est l’ecole villageoise qui a forge 
peu ä peu un esprit commun, impregne de religion et de morale.


